S'// ///JJ  ■ J/// J/// 


s/r ///'//, 


Qab 


HISTOIRE 

/ 

NATURELLE  ET  MYTHOLOGIQUE 

DE  L’IBIS. 


IMPRIMERIE  DE  IL  L,  PERROOTEAÜ. 


histoire 

naturelle  et  mythologique 

DE  L’IBIS; 

Par  Jules  - César  SAVIG1NT , 

MEMBRE  DE  L’INSTITUT  D’ÉGYPTE- 

\ * 

Oraee  de  six  planches  gravées  par  Bouquet 

d’après  les  dessins  de  H.  J.  Redouté  et 
Barrabajvd. 


Libycisque  vescens  ipsa  scorpionibus... 

Phils. 

PARIS , 

ALLAIS  , LIBRAIRE  , quai  DES  AuGUSTISS,  R”.  3g. 

Ç=J ■ 


M.  DCCG.  V. 


- . A 


1 


A 


J4 


EXTRAIT 


■ '/  y 

DES 

QUESTIONS  PROPOSÉES 
Par  M.  MICHAELIS. 

\ 

Quôiqüe  je  ne  croie  pas  que  l’oiseau  que 
je  viens  de  nommer  en  hébreu  jarisckitf  \ 
soit  l’ibis  des  Égyptiens,  cependant,  puis- 
que les  Septantes  le  traduisent  par -tout 
par  <piç,  tant  dans  les  livres  de  Moyse, 
que  dans  les  prophéties  d’ÉsûieX&XlV.II, 
cela  excite  naturellement  ma  curiosité  tou- 
chant un  oiseau  si  célèbre  dans  l’antiquité , 
et  si  peu  connu  des  naturalistes  modernes. 

Mais  pour  bien  faire  comprendre  mes 
questions  aux  voyageurs  , il  faut,  avant 
toute  chose,  que  je  leur  rappelle  certaines 
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idees.  Et  d’abord  ? selon  Hérodote  ? il  y 
avoit  deux  sortes  d’ibis  ? le  blanc  et  le 
noir  ; le  noir  étoit  proprement  l’ennemi 
des  serpens  ? et  faisoit  sa  demeure  à l’en- 
tree  des  deserts  ? tandis  que  le  blanc  étoit 
un  oiseau  domestique. 

Ma  seconde  remarque  r c’est  que  l’ibis 
doit  encore  avoir  été  fort  commun  en 

n * 

Egypte  du  tems  de  Prosper  Alpin  ; il  le 
décrit  d’une  manière  qui  ie  rend  fort  re- 
connoissable  ? et  précisément  comme  les 
anciens  ; au  lieu  que , selon  Shaw , il  doit 
être  très-rare  de  nos  jours.  C’est  pour- 
quoi nos  voyageurs  prendront  garde  de 
ne  point  confondre  l’ibis  avec  quelque  autre 
oiseau.  Il  est  certainement  arrivé  quelque 
chose  d’approchant  à Hasselquist  ; puisqu’il 
a çru  ? que  l’ibis  étoit  une  sorte  de  héron , 
et  qu’il  le  range  sous  la  classe  intitulée  : ai  - 
dea  ( ibis  ) tota  alba  , pedibus  atris , un-? 
guibus  arcuatis  maxùnis  , n°.  25.  Car  le 
héron  blanc  de  Hasselquist  a le  bec  droit  ^ 
tandis  que  non-seulement  le  témoignage. 
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unanime,  des  anciens  , mais  encore  les  fi- 
gures sans  nombre  , qu’ils  ont  gravées 
sur  des  monumens  d’Égypte , et  Prosper 
Alpin , donnent  le  bec  recourbé  comme 
un  des  caractères  distinctifs  de  l’ibis.  Je 
croirais  plutôt  que  l’ibis  des  anciens  est  un 
oiseau  fabuleux,  que  de  prendre  le  héron 
d’Hasselquist  pour  cet  oiseau. 

Outre  les  descriptions  des  anciens  , et 
celle  de  Prosper  Alpin  , les  voyageurs 
ont  encore  un  double  moyen  de  se  ga- 
rantir des  erreurs  de  cette  nature , et  de 
reconnoître  le  vrai  ibis.  Le  premier  leur 
est  fourni  par  les  vieux  monumens  de 
^ > ou  la  figure  de  cet  oiseau  se  voit 

pai-tout  exprimée  ; le  second,  qui  est  en- 
core plus  sûr , consiste  dans  la  contem- 
plation des  momies  de  Sahara,  si  tant  est 
que , comme  Shaw  le  rapporte  ( pag.  24 2,  ) , 
le  bec  , les  os  et  même  les  plumes  de  ces 
ibis  se  soient  jusqu’à  ce  jour  parfaitement 
bien  conservés.  Il  est  étonnant  que  ni  lui 
m d’autres  n’aient  considéré,  de  combien 
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de  doutes  le  transport  d’une  ou  de  deux 
de  ces  urnes  pourroit  délivrer  les  natu- 
ralistes. 

Si,  par  ces  moyens  , les  voyageurs  dé- 
couvrent le  véritable  ibis,  je  les  prie  de 
nous  donner  une  description  exacte  de 
sa  figure  et  de  son  économie , et  de  nous 
en  procurer  même  une  délinéation  ; car 
celles  que  nous  en  avons  jusqu’ici  , ne 
sont  point  copiées  d’après  nature  , mais 
d’après  les  monumens  des  Égyptiens , et 
cela  par  des  savans,  à qui  les  antiquités 
tenoient  plus  à cœur  que  l’histoire  natu- 
relle. Peut-être  faut-il  excepter  la  figure 
donnée  par  Selon , et  qui  a été  recopiée 
par  d’autres,  comme,  par  exemple,  par 
Aldrovande.  Mais  c’est  ce  que  nous  ne 
pourrons  savoir  avec  certitude,  que  lorsque 
les  voj^ageurs  nous  auront  procuré  une 
délinéation  nouvelle  de  cet  oiseau  , faite 
immédiatement  d’après  nature. 

Je  serois  encore  curieux  de  voir  jusqu'à 
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quel  degré  d’exactitude  les  figures  de 
l’ibis,  placées  sur  les  monumens  égyptiens,1 
s’accordent  avec  la  nature,  sur-tout  dans 
les  parties  par  lesquelles  les  naturalistes 
modernes  expriment  le  genre  de  cet  oi- 
seau, Je  parle  des  pieds  , du  bec  et  de  la 
tête.  Cela  répandroit  de  la  lumière  sur 

l’histoire  naturelle  de  l’ancienne  Egypte. 

' » 

Mais  si  les  voyageurs  n’étoient  point 
assez  heureux  pour  se  procurer  un  ibis 
en  vie,  je  les  prie  de  nous  le  faire  con- 
noître , autant  qu’il  sera  possible  du  moins 
par  les  squelettes  que  l’on  en  a conser- 
vés , et  par  les  figures  qu’ils  en  verront 
sur  les  obélisques. 

Les  Grecs  auroient-ils  raison  de  dire , 
que  l’ibis  ne  se  trouve  point  du  tout  hors 
de  l’Égypte  ? Il  faut  bien  que  les  Sep- 
tantes  ne  l'aient  pas  cru  , puisqu’ils  le 
rangent  au  nombre  des  oiseaux  défendus , 
parmi  lesquels  il  ne  mériteroit  point  de 
place  , si  les  Israélites  n’eussent  jamais 
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eu  occasion  de  le  voir  dans  leur  pays 
et  puisqu’ils  assignent  les  déserts  d’Edora 
pour  demeure  à cet  ennemi  des  serpens. 
Es.  XXXI Y ^ II.  1 


Quel  f { le  nom  q«e  porte  actuellement 
^ ^i>IS  ( t 1 ^ Quand  même  on  ne  cou- 

noîtroit  cet  oiseau  que  par  les  momies  et 
les  obélisques,  cela  n’empêcheroit  point 
que  l’on  ne  pût  apprendre  son  nom.  Dans 
la  version  cophte , laite  d’après  les  versions 

grecques  , je  trouve  hippen , substitué  au 
mot  grec  Ï|3k, 


L’ibis  a-t-il  un  nom  arabe  ? J’en  doute  ; 
tant  à cause  que  je  n’en  puis  trouver,  que 
parce  que  l’interprète  arabe  , dans  le 
passage  d’Ésaie  , que  je  viens  de  citer 
( XXXIV.  II  ) , traduit  le  mot  i(3,ç  par 
hkobard , oiseau  tout  différent  7 et  qui , 
selon  Shaw  ( pag.  282  , *83  ) appartient 
au  genre  des  outardes  ( Otis). 


Àldroyande  débite  les  mots  $auschu% 


1 r, 
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( Ornithol.  lib.  XX,  part.  III,  cap.  III  , 
pag.  93  ) et  de  caseuz  pour  des  noms 
arabes  de  l’ibis  ; mais  je  doute  fort  qu’il 
ait  raison  ; et  comme  il  ne  se  trouve  point 
éé  Avicenna  arabe  à notre  bibliothèque, 
je  ne  suis  pas  même  en  état  de  déterminer 
comment  ces  mots  doivent  être  écrits  en 
arabe. 

J’ ai  pensé  que  ces  que  Stic  ns,  proposées 
par  un  savant  du  plus  grand  mérite , 
ne  paroîtroient  point  déplacées  à la  tête 
dune  histoire  critique  de  Vibis. 

J.  C.  Savigny. 
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INTRODUCTION. 

Les  oiseaux  dont  je  vais  parler  , sont  depuis 
longtems  célèbres  par  le  culte  qu’ils  reçurent 
des  Egyptiens.  Ils  le  sont  sur-tout  à cause  de 
l’importance  des  idées  sur  lesquelles  on  a pré- 
tendu que  ces  honneurs  étoient  fondés  ; idées 
qui  sembloient  liées  à de  singuliers  phénomènes. 

Comme  il  s’agit,  dans  cet  ouvrage  , de  re- 
monter sûrement  aux  premiers  motifs  du  culte 
de  l’ibis  , je  commencerai  par  les  déduire  de 
faits  puisés  dans  la  seule  nature.  Je  continuerai 
de  les  démontrer  en  conciliant  avec  ces  con- 
noissances  fixes  et  invariables , celles  que  les 
historiens  nous  ont  transmises. 

Ces  dernières  ne  nous  étant  parvenues  que 
sous  la  forme  de  traditions  indirectes  , pouvant 
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ède  très-altérées  , et  ne  nous  permettant  d’ail*- 
leurs  de  juger  des  tems  les  plus  reculés , que 
par  des  tems  beaucoup  postérieurs , j’essayerai 
de  consulter  les  antiques  annales  de  l’Egypte 
qui  m auront  fourni  de  grandes  lumières,  si 
je  les  ai  interprétées  dans  leur  véritable  sens. 

Le  but  que  je  me  propose  n’est  pas  indigne 
de  fixer  1 attention.  L histoire  exacte  mais  dé- 
taillée de  1 ibis  , et  de  tout  être  qui  eut  de 
semblables  rapports  avec  l’homme  , peut  con- 
duire à des  considérations  importantes  sur 
l’homme  lui-même. 
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PREMIERE  SECTION. 

§.  PREMIER. 

\ 

Portrait  de  l’Ibis  d’après  les  anciens  , et 
fausses  conjectures  des  modernes. 

C’étoit  le  caractère  commun  que  les  anciens 
attiibuoient  aux  ibis  (i)  d’avoir  les  pieds  sem- 
blables à ceux  de  la  grue  , et  le  bec  courbé  (2). 
Ces  oiseaux  différoient , au  contraire  , par  la 
couleur  de  leur  plumage.  Les  uns  éloient  en- 
tièrement noirs  ; les  autres  blancs  , et  n’avoient 
de  noir  que  la  tête  , le  col  , l’extrémité  des 
ailes  et  du  dos.  On  les  distingua  donc  en  deux 
especes  (5)  , 1 Ibis  blanc  et  1 Ibis  noir.  Hérodote 


(1)  En  cophte  ZinnFN,  hippen . 

En  grec  Ifi  nr. 

En  latin  Ibis. 

(1 2 * * 5)  Herodot.  Hist.  Euterp. } cap.  77. 

Pausan.  Grœc.  Descrip. , lib.  8. 

Albert,  magn.  de  Animal.  t lib.  25  f cap.  24* 
Auth.  de  Nat.  rer.  [ I ] 

(5)  Herodot.  Hist.  Euterp. , cap.  77. 
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compare  la  taille  de  l’ibis  noir  à celle  du 
crex  (i),  mais  le  crex  des  anciens  nous  est 
encore  inconnu  (2).  Du  reste  , semblables  dans 
toute  leur  conformation  , ces  oiseaux  avoient 
les  mêmes  habitudes  et  montroient  le  même 
instinct.  Cet  instinct , disoit-on , consiste  dans 
une  violente  antipathie  pour  les  serpens  et  tous 
les  reptiles  venimeux  ; car  non-seulement  les 
ibis  les  poursuivent  sans  cesse  et  les  tuent  par 
milliers  sur  le  limon  de  l’Egypte , mais  ils  vont 
en  combattre  de  grandes  troupes  qui  se  por- 
tent tous  les  ans  vers  cette  région  ; ils  les 
arrêtent  avant  qu’ils  en  aient  dépassé  les 
limites  ; ils  les  dévorent  ; et  les  Egyptiens  re- 
connoissans  d’un  service  auquel  ils  doivent  leur 
salut,  honorent  des  oiseaux  si  utiles  comme  des 
divinités. 

Voilà  les  traits  principaux  sous  lesquels  on 


Aristot . Hist.  Animal . , lib.  9,  cap.  55.  XXVII. 
Plin.  Hist.  natur.,  lib.  10,  cap.  5o.  XLV. 

Strab.  Geograph. , lib.  17. 

Solin.  Polyhist. , cap.  55. 

Albert,  magn.  de  Animal.  , lib.  8,  tract.  2.  cap.  5. 
et  lib.  25  , cap.  24.  [II] 

(1)  Herodot.  Hist . Euterp. , cap.  77. 

(2)  Les  anciens  paroissent  avoir  confondu  sous  le  nom 
de  crex  plusieurs  espèces  d’oiseaux.  Celui  d’Hérodote 
pourroit  bien  être  notre  courlis. 
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a peint  les  ibis.  On  leur  a supposé  en  meme  % 
tems  la  force  et  les  armes  nécessaires  pour 
vaincre  des  ennemis  dangereux  ainsi  que  doi- 
vent l’être  des  serpens.  Cicéron  leur  attribue 
un  port  élevé , des  pieds  robustes  , un  bec 
dur  et  grand  (i).  Strabon  veut  qu’ils  soient 
pour  la  taille  et  la  figure  très-semblables  à la 
cigogne  (2)  ; assertion  reproduite  depuis  dans 
Albert  et  dans  Prosper  Alpin  (3).  Belon  s’est 
même  persuadé  que  l’ibis  blanc  d’Hérodote  ne 
pouvoit  être  que  l’oiseau  révéré  par  les  Thes- 
saliens  (4)  ; et  au  sujet  des  raisons  qu’il  en 
donne , j’observe  que  la  faculté  de  manger 
les  serpens  , qui  se  trouve  dans  la  cigogne  à 
un  haut  degré  , a dû  porter  à confondre  avec 
cet  oiseau  connu  de  tous  tems,  l’ibis  qu’on  ne 
connoissoit  pas  (5)  , et  qu’on  ne  se  représen- 
toit  guère  que  par  un  caractère  unique  , mais 


(1)  Cicer.  de  Natur . Deor. , lib.  1.  [III] 

(2)  Strab.  Geograph .,  lib.  17.  [IV] 

(3)  Albert,  magn.  de  Animal. , lib.  aS,  cap.  a4- 
Prosp.  Alpin.  Hist.  Ægypt.  natur. , pars  1 , lib.  4, 

cap.  1.  [Y] 

(4)  De  la  nature  des  oyseaux , par  Belon  , liv.  4 ? chap-, 
9 et  10.  [YI] 

(5)  Les  modernes  croient  ordinairement  que  l’ibis  est 
une  cigogne.  Cajlus , Antiq.  égypt. , tom.  7,  pag.  54- 
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si  essentiel  , qu’autrement  il  ne  paroissoit  pas 
possible  de  s’en  faire  d’idée. 

Les  recherches  des  modernes  ont  même 
toutes  été  dirigées  en  ce  sens.  Maillet  propose 
de  regarder  comme  l’ibis  un  oiseau  très-commun 
en  Egypte  » qui  se  nourrit  d’immondices  et  de 
reptiles  , qui  est  quelquefois  blanc  et  noir , et 
quelquefois  tout  noir(i);  mais  depuis  Hassel- 
quist , personne  ne  peut  plus  ignorer  que  cet 
oiseau  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  de 
rokhamêh  , est  un  vautour  (2)  et  le  véritable 
percnoptère  des  Grecs.  Au  sentiment  du  même 
Hasselquist  , l’ibis  est  un  petit  héron  blanc  (3) 


(1)  Description  de  l’F-gypte,  par  Maillet;  tom.  2 de 

l’édit,  in-40.  , pag.  22.  De  l’ibis  ou  chapon  de  Pharaon. 

\ 

(2)  Vultur  Percnopterus  : Hasselq.  iler.  Palest. , pars 

2 , class.  2 , n°.  14. 

Vultur  Percnopterus  .*  Syst.  natur.  ay.  gen.  41 
n°.  7 , edit.  Gmel. , pag.  249- 

Nota.  Bruce  a donné  la  figure  de  cet  oiseau  , tom. 
5 de  ses  voyages,  pl.  53. 

(3)  Ardea  ibis , Hasselq.  : iler.  Palest.  , pars  2 , 
class.  2 , n°.  2.5. 

Ardea  ibis  : Syst.  natur.,  edit.  10,  pag.  1 1 4. 

Nota.  Nous  ne  suivons  pas  ici  la  description  d’Has- 
selquist,  parce  qu’elle  est  défectueuse* 
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qui  a le  sommet  de  la  tête  et  la  poitrine  teints 
de  jaunâtre  , le  bec  jaune  ainsi  que  les  pieds , 
et  qui  se  tient  toute  la  journée  à la  suite  des 
troupeaux , dans  les  champs  cultivés  3 les  prai- 
ries , où  , quoiqu’en  ait  dit  le  voyageur  suédois , 
je  suis  assuré  qu’il  ne  ramasse  ordinairement 
que  des  grains , des  insectes  terrestres , ou  même 
des  insectes  parasites  , qu’il  prend  sur  le  bétail , 
habitude  qui  lui  a valu  l’épithète  arabe  à’abôu 
qôrdân  (père  aux  tiques).  Buffon  et  Mauduit 
qui  ont  eu  connoissance  de  cette  espèce  , ne 
l’ont  pas  jugée  différente  de  la  garzette  blan- 
che (i). 

Ces  conjectures  , et  de  moins  vraisemblables 
que  je  me  dispenserai  de  rapporter  , trouvèrent 
peu  de  partisans.  Les  idées  ne-  commencèrent 
à se  fixer  que  lorsque  Perrault  eut  publié 
sous  le  titre  de  Description  d’un  Ibis  blanc , 
des  observations  (2)  sur  un  oiseau  dont  l’es- 
pèce n’étoit  pas  encore  connue.  Cet  oiseau 
venoit  d Egypte  : sa  taille  égaloit  presque  celle 


(0  Ardea  œquinoctialis  : Sjst.  nalur.  av.  gen.  84, 
nn • 25.  var.  fi.  edil.  Cmel.,pag.  641. 

(2)  Description  d’un  ibis  blanc  et  de  deux  cigognes  : 
Acad,  des  sciences  de  Paris,  tom.  3,  part.  3,  pag.  58, 
pb  i3  j et  pag.  61. 
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de  la  cigogne  ; ses  jambes  longues  et  grêles  et 
sa  face  étoient  couvertes  d’une  peau  rouge  ; 
mais  son  plumage  droit  sur  Je  blanc  , à l’excep- 
tion des  grandes  pennes  de  ses  ailes  qui  étoient 
noires  ; enfin  son  bec  étoit  courbé  : et  comme 
on  trouva  ce  bec  très-fort , échancré  vers  sa 
pointe  , dur  et  tranchant  sur  ses  bords , il  parut 
propre  à saisir  et  à couper  les  serpens.  L’opinion 
de  Perrault  sur  ce  point  devint  celle  des  meilleurs 
naturalistes  , et  est  encore  presque  universelle- 
ment adoptée.  Elle  sembla  si  juste  et  si  vraie  à 
Buffon  qu’elle  prévalut  dans  son  esprit  sur 
l’inspection  des  momies  d’ibis  , qui  dévoient 
la  démentir  , et  que  le  mettant  sans  cesse  en 
contradiction  avec  lui  - même  , elle  l’obligea 
d’avancer  plusieurs  fausses  assertions  (i).  Linnce 
l’admit  aussi  dans  la  douzième  édition  de 
son  Sjstema  tiaturœ  , où  il  a fait  , pour 
l’oiseau  dont  il  s’agit  , l’article  du  Tantalus 
Ibis  (2)  : mais  on  n’a  pu  que  s’étonner  qu’il 
lui  ait  rapporté  comme  synonime  le  petit  héron 


(1)  Voyez  les  articles  Ibis  et  Ibis  blanc  de  l’Hist.  nat. 
des  oiseaux,  tom.  8,  pag.  1 et  suiv.  — Buffon,  d’après 
Maillet,  a de  plus  attribué  les  habitudes  du  vautour 
percnoptère  , à l’ibis  j et  la  confusion  s’en  est  singuliè- 
rement augmentée. 

(2)  Sysl.  natur. , edit.  12.  av.  gen.  85,  n°.  4. 
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blanc  d’Hasselquist.  C’est  sans  doute  par  une 
conséquence  de  celte  première  erreur  que 
Latham  et  Gmelin  y ont  réuni  (i)  Y oiseau  de 
bœuf  ou  ox-bird  de  Shaw  (2)  ; car  l’ox-bird  par 
sa  taille,  son  plumage  , et  par  ses  habitudes, 
ne  me  paroît  pas  différent  du  héron  d’Hassel- 
quist que  les  Européens  établis  en  Egypte  dési- 
gnent aussi  sous  le  nom  de  garde-bœuf  (3). 

Au  sujet  de  l’ibis  noir , l’incertitude  a été 
beaucoup  plus  grande  -,  et  jusqu’à  ce  jour  , les 
naturalistes  se  sont  contentés  de  transcrire  (4) 
une  description  que  Belon  prétend  donner  de 
cet  oiseau  (5)  , et  qui  convient  en  effet  à un 
tantalus  noir  très-connu  , mais  dont  la  face  , 


(1)  Lath.  Synops.  of  birds,  tom.  5,  I.  gen.  66,  n°.  10. 

Sjst.  natur.  av. , edit.  Gmel. , pag.  65o. 

(2)  Yoyag.  en  Barbarie  et  en  Egypte , traduct.  fran- 
çaise , tom.  1 , pag.  53o. 

(3)  Savary , Lettres  sur  l’Egypte , tom.  1 , L.  22  , pag. 
280 , s’est  servi , de  même  que  Shaw  , du  mot  rouge 
pour  exprimer  la  couleur  des  pieds  du  garde-bœuf  5 mais 
elle  est  tout  au  plus  d’un  orangé-olivâtre  dans  quelques 
individus. 

(4)  Yoyez  l’article  Ibis  noir  de  l’Histoire  naturelle  des 
oiseaux,  tom.  8,  pag.  17. 

(5)  De  la  nature  des  oyseaux , liv.  4 ; chap.  9 , avec 
une  figure. 


histoire  naturelle 

le  bec  et  les  pieds  sont  rouges  , caractère  qui 
ne  doit  se  trouver  dans  aucune  espèce  d’ibis , 
ainsi  que  quelqu’un  Ta  remarqué  depuis  peu  (4). 

On  verra  encore  mieux  par  la  suite  , que 
Bullon  et  Linnée  ne  connoissoient  point  les 
.s  des  Egyptiens  ^ ce  qui  est  également  cer- 
tain pour  tous  ceux  qui  les  ont  copiés. 


(4)  M.  Cuvier. 


I 


Que  Bruce  a découvert  l’Ibis  blanc. 

Puisqu’il  existe  des  momies  d’ibis  , où  l’on 
peut  très-bien, voir  la  taille  , la  forme  et  le  plu- 
mage de  l’oiseau , on  doit  se  dire  : si  l’on  re- 
trouvoit  un  oiseau  dans  lequel  toutes  ces  choses 
fussent  exactement  semblables,  on  auroit  à coup 
sûr  un  des  ibis  des  anciens  -,  et  si  cet  oiseau 
venoit  à être  observé  en  Egypte  , la  preuve 
en  seroit  portée  jusqu’à  l’évidence.  C’est  ce  qui 
est  arrivé. 

Vers  ce  même  tems  où  Buffon  écrivoit  sur 
l’ibis  des  pages  plus  inspirées  par  l’éloquence 
que  dictées  par  une  saine  critique , Bruce  qui 
remontoit  péniblement  le  cours  du  Nil  , dans 
l’espoir  d’en  découvrir  la  source  , trouvoit 
l’occasion  défaire  une  partie  de  ce  que  l’on  vient 
de  supposer.  Pendant  son  séjour  dans  la  Basse 
Ethiopie  , il  vit  des  troupes  prodigieuses  d’oi- 
seaux arriver  , à la  saison  des  pluies  , sur  les 
grands  lacs  qu’elles  entretiennent , et  dans  le 
nombre  il  en  distingua  une  espèce  dont  la  forme 
lui  rappclla  celle  de  l’ibis  , telle  que  les  monu- 
ments de  l’Egypte  la  lui  avoient  présentée.  Ayant 
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dans  la  suite  pu  comparer  un  de  ces  oiseaux 
avec  des  ibis  embaumés  , il  reconnut  que  le 
bec  , le  crâne  , le  tarse  et  la  jambe  étoient  par- 
faitement semblables  pour  la  forme  et  pour  les 
proportions  ; et  comme  la  couleur  du  plumage 
se  trouva  aussi  la  même  , c’est-à-dire  , blanche 
et  noire  , et  telle  que  les  anciens  l’ont  souvent 
indiquée  , il  ne  douta  point  qu'il  n’eut  en  effet 
retrouvé  l’ibis.  Pour  le  prouver  , il  en  publia 
une  figure  (i),  en  même  tems  qu’il  protesta 
contre  l’identité  de  l’ibis  des  anciens  avec  celui 
de  Bufifon  , assurant  qu’il  n’avoit  jamais  vu  rien 
qui  ressemblât  à ce  dernier , ce  qui  n’est  pas 
étonnant  , puisque  l’espèce  en  est  fort  rare  en 
Egypte  , quoiqu’elle  y soit  connue  sous  le  nom 
de  solleïhek  , parce  qu’il  en  vient , tous  les 
ans , avec  les  cigognes  , de  petites  troupes  , 
mais  qui  sont  très -sauvages  , et  qui  ne  font  que 
passer. 

Bruce  convint  cependant  qu’il  n’avoit  observé 
son  ibis  qu’en  Ethiopie  , et  il  exposa  les  raisons 
qui  lui  paroissoient  avoir  relégué  cet  oiseau  dans 
ce  pays  , en  l’éloignant  de  l’Egypte.  La  vérité 
est  qu’ilse  trouve  dans  toute  la  Basse  Egypte,  pen- 


(i)  Voyage  aux  sources  du  Nil  , tom.  5,  pl.  53  et  pag. 
202  7 I’Abou-harmès  ou  Tlbis. 


dani  une  partie  de  l’année  , et  que  tout  le  monde 
lÿ  connoît.  11  n’y  porte  pas  le  nom  d’abou-han- 
nès  , comme  en  Ethiopie , mais  on  le  distingue 
sous  un  autre  nom  qui  exprime  la  courbure  de 
son  bec  ; car  les  Arabes  l’appellent  mengel , 
abou-mengel  , ce  qui  signifie  la  faucille  , ou  , et 
à la  lettre,  le  père  de  la  faucille. 

J’ai  étudié  cet  oiseau  (voyez  planche  ièle.  ) 
et  l’ibis  blanc  embaumé  dans  les  plus  grands  dé- 
tails; je  me  suis  convaincu  qu’il  étoit  impossible 
d’appercevoir  entre  eux  la  moindre  différence:  on 
n’en  trouvera  pas  davantage , en  leur  rapportant 
les  descriptions  que  les  anciens  nous  ont  laissées. 

L’ibis  blanc  est  donc  reconnu  depuis  Bruce  ; 
mais  une  erreur  accréditée  par  des  noms  célèbres 
étoit  encore  plus  forte  que  la  vérité.  Les  asser- 
tions du  voyageur  anglais  , quoique  très-justes, 
ne  dévoient  pas  être  seulement  remarquées.  Il 
falloit  qu’elles  fussent  exposées  avec  plus  de  dé- 
veloppement , et  confirmées  par  de  nouvelles 
comparaisons  , ainsi  qu’elles  le  sont  aujourd’hui 
dans  un  mémoire  de  M.  Cuvier  (i)  , qui  contient 
des  observations  nombreuses , très-précises  , et 


(i)  Mémoire  sur  l’ibis  des  anciens  Egyptiens,  imprimé 
dans  le  20èae.  cahier  des  Annales  du  Muséum  d’histoire 
naturelle,  pag.  116  et  suiv. 
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lesquelles  prouvent  très-bien  ; i°.  que  l’ibis 
blanc  de  Perrault,  de  Brisson  (i),  de  Buffon 
( le  tantalus  ibis  de  Linnée  ) n’est  point  l’ibis 
blanc  des  anciens  Egyptiens  ; 2°.  que  ces  oiseaux 
different  prodigieusement  , par  la  grandeur  , 
le  vrai  ibis  étant  de  moitié  plus  petit , par  le 
plumage  (2)  , et  par  des  caractères  encore  plus 
essentiels  qui  ne  permettent  point  de  les  com- 
prendre dans  le  même  genre. 

Réduisant  après  ces  premières  considérations 
le  genre  propre  des  tantalus  à deux  espèces 
seulement , l’ibis  de  Perrault  et  le  curicaca  de 
Margrave  (3) , M.  Cuvier  forme  de  toutes  les 
autres  espèces  , qui  sont  de  moindre  taille  et 
qui  n’ont  pas  le  bec  dur  et  tranchant , un  genre 
.1  . . - . •-  . : ; 


(1)  Briss.  Ornith. , tom.  5 , pag.  34g* 

(2)  Voici  la  phrase  de  Brisson  : Numenius  sordide  albo 
rufescens  , capite  anteriore  nudo  rubro  ; lateribus  rubro 
purpureo  et  carneo  colore  maculatis  , remigibus  majo- 
ribus  nigris  ; rectricibus  sordide  albo  rufescentibus  f 
rostro  in  exortu  dilute  luteo  , in  extremitalc  aurantio  , 
pedibus  griseis  ( in  adullioribus , rubris  ).....  Ibis 
candida.  Cet  oiseau  est  représenté  dans  Buffon  , planches 
enluminées , n°.  38g. 

(5)  Le  tantalus  ibis  de  Linnée  doit  rester  en  un  genre 
séparé  avec  le  tantalus  loculalor.  Leur  caractère  sera 
rostrum  validum  arcuatum  , apice  emarginalum.  Mé- 
moire précité,  pag.  i54* 
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particulier  qu’il  regarde  comme  très-naturel  . 
et  qu’il  appelle  numenius  (i).  Je  dois  en  pré- 
venir ici , parce  qu’il  nous  est  utile  d’adopten 
ce  genre  naturel , ou  l’ibis  blanc  des  anciens 
\ient  dette  place  j et  puisque  IM.  Cuvier  juge 
qu’on  doit  donner  à ce  même  ibis  blanc  le 
nom  de  numenius  ibis  (2)  , ce  sera  pour  l’indi- 
quer que  j’emploierai  quelquefois  cette  dénomi- 
nation. 

Il  y a cependant  un  éclaircissement  nécessaire 
à donner.  J’applique  le  nom  de  numenius  ibis  à 
une  espèce  commune  en  Egypte  et  en  Ethiopie  , 
que  Bruce  a fait  connoître  le  premier  sous  le  nom 
d abou-hannes  ou  ibis  , que  Latham  a mention- 
née ensuite  (5)  sous  celui  de  tantalus  œthiopi- 
cus ; à une  espèce  que  je  regarde,  et  queM.  Cuvier 
lui-même  regarde  (4)  comme  l’ibis  blanc  des  an- 


(1)  Les  autres  tantalus  des  dernières  éditions  doivent 
former  un  genre  avec  les  courlis  ordinaires  : on  peut 
leur  donner  le  nom  de  numenius.  Leur  caractère  sera 
rostrum  teres , gracile,  arcualum,  apice  mutico.  Mémoire 
précité,  pag.  134. 

(2)  L’ibis  des  anciens  n’est  point  un  tantalus . . . mais 
c’est  un  numenius  ou  courlis  ...  Je  le  nomme  nume- 
nius ibis , etc.  Mémoire  précité  , pag.  154. 

(5)  Lalh.  index  omithologicus. 

(4)  De  tous  les  auteurs  modernes  qui  ont  parlé  de  l'ibis; 
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ciens  Egyptiens  ; sentiment  dont  la  solidité  est 
démontrée  par  les  observations  de  Bruce  , celles 
de  M.  Cuvier , et  l’accord  des  proportions  du 
squelette  de  l’ibis  avec  celles  de  l’oiseau  vivant  (i) 
retrouvé  sur  les  lieux  ; mais  je  le  refuse  à une 
^autre  espèce  que  M.  Cuvier  substitue  à celle  de 


il  n’y  a que  le  seul  Bruce  . . . qui  ne  se  soit  pas  mépris 
sur  la  véritable  espèce  de  cet  oiseau,  et  ses  idées  à cet 
égard,  quelque  exactes  qu’elles  fussent , etc.  Mémoire 
précité  , pag.  117- 


(1)  Parties. 

Ibis  trouvé  vivant 
et 

mesuré  en  Egypte. 

Squelette  tiré 
d’une  momie  d’ibis, 
mesuré 

par  M.  Cuvier. 

La  tête  et  le  bec 

m po.  li. 

m po.  li. 

ensemble 

<V99  7 5 

0,210  7 9 

Le  bec  seul 

0,1 54  5 8 

0,1 65  6 0 

Toute  la  colonne 

0,400  14  9 

0,596  14  7 

vertébrale  . ...... 

Le  col  seul 

0,195  7 2 

0,192  7 1 

Le  tibia 

0,1 44  ^ 4 

o,i5o  5 7 

Le  tarse 

0,097  5 7 

0,102  5 9 

Le  doigt  du  milieu. 

0,092  5 5 

0,097  5 7 

L’humérus , l’avant- 
bras  et  la  main  en- 

semble 

o,4o5  14  10 

0,411  10 

DE  L’iBIS.  lrj 

Bruce , qu  il  donne  encore  plus  affirmativement 
pour  l’ibzs , et  dont  il  ignore  cependant  la  patrie, 
parce  que  celle-ci  offre  des  différences  dans  son 
plumage  ,,  ce  que  je  ferai  remarquer  par  la  suite, 
et  d’autres  dans  les  proportions , comme  ma 
note  le  prouve  (i)  , et  comme  chacun  peut 
s’en  convaincre  , en  jetant  les  yeux  sur  les  tables 
mêmes  que  M.  Cuvier  en  a publiées. 

J observe  que  les  proportions  qui  sont  en 
note  , ont  été  prises  sur  deux  oiseaux  de  force 
et  d’envergure  égales.  Or,  on  y voit  que  l’oi- 
seau de  M.  Cuvier  a les  pieds  et  le  cou  plus 


1 (0  Parties. 

Ibis  rapporté 
d'Egypte. 

I Le  bec 

m po.  li. 

0,154  5 8 

1 Le  cou 

0,195  7 2 

1 La  partie  nue  de  la 
| jambe 

o,o56  2 i 

I Le  tarse 

o, 097  3 7 

I Le  doigt  du  milieu. 

0,092  5 5 

; Nota*  L’aile  pliée  du  premier  a o,3. 
j 2 hg*  ).  Celle  de  l'autre  m’a 

S peu  plus. 

Ibis 

selon  M.  Cuvier. 


m po.  li. 

0,125  4 rj 

0,176  6 6 
0,041  1 6 

o,o85  3 2 
0,080  2 1 1 — 


paru  avoir  un 
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courts  , relativement  à sa  taille  et  à la  gran- 
deur de  ses  ailes  , et  que  son  bec  offre  des  di- 
mensions relatives  encore  moindres.  Ceci  éta- 
blit une  distinction  d’autant  plus  grande  entre 
les  deux  espèces,  que  le  numenius  de  M.  Cuvier 
étoit  adulte  au  contraire  du  mien  qui  étoit  un 
jeune  ; circonstance  qui  détruit  l’objection  qu’on 
pourroit  tirer  de  l’accroissement  que  prennent 
diverses  parties  avec  l’àge. 


DE  L’iBIS. 


*9 


Description  de  l’Ibis  blanc. 

Si  notre  numenius  ibis  et  l’ibis  blanc  ne  sont 
que  le  même  oiseau,  la  description  de  l’un  con- 
viendra très -exactement  à l’autre.  Je  pourrai 
même  me  borner  à rappeler  l’ancienne  descrip- 
tion d’Hérodote  qui  est  assez  étendue  , en  y 
ajoutant  les  observations  nécessaires  pour  l’é- 
claircir ou  la  completter. 

Voyons  en  effet  comment  cet  auteur  dépeint 
les  ibis  de  l’espèce  commune  dans  les  lieux 
habités  : 

i°.  Ils  ont  une  partie  de  la  tête  et  toute  la 
gorge  dénuées  de  plumes  (i). 

On  voit  que  j’emprunte  la  traduction  de 
M.  Larcher.  D’autres  ont  traduit  : ils  ont  la  tête 
et  le  cou  nuds  ; et  si  M.  Larcher  eut  consulté  les 
figures  d’ibis  qui  nous  viennent  des  Egyptiens  , 
il  eut  peut-être  préféré  cette  dernière  version  : 
elle  exprime  un  caractère  que  présente  cons- 
tamment le  numenius  ibis  dans  l’âge  adulte  , 


(i)  Hist.  d’Hérodote  ? traduite  du  grec  ; tom.  2 , pag.  6a. 
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après  quelques  mues.  Dans  la  jeunesse  , l’autre 
lui  conviendroit  davantage.  Les  joues  , le  bas 
du  cou  et  la  gorge  entière  sont  alors  revêtues 
de  plumes  petites  , rares  et  (comme  semées  sur 
la  peau  , quelles  ne  recouvrent  qu’imparfaite- 
ment  ; le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  le  sont 
de  plumes  plus  grandes,  mieux  fournies  , assez 
longues  à l’occiput  pour  y former  une  sorté  de 
huppe  , si  l’oiseau  avoit  le  pouvoir  de  les  relever. 
L’ibis  en  bronze  de  Middleton  , qui  a aussi  une 
petite  huppe  ( i ) , et  qui  a paru  ressembler  si 
peu  à notre  oiseau  , n’en  seroit-il  pas  une  figure 
exécutée  ailleurs  qu’en  Egypte  , d’après  des  in- 
dications vraies  , mais  qui  auroient  été  mal 
saisies  ? 

2°.  Leur  plumage  est  blanc , eoccepté  celui  de 
la  tête  , du  cou  , de  V extrémité  des  ailes  et  de 
la  queue  , qui  est  très-noir. 

Remarquons  d’abord  que  tout  ce  qui  n’est 
pas  noir  dans  le  plumage  du  numenius  ibis  , est 
d’un  blanc  pur. 

Hérodote  s’est-il  contredit  en  parlant  de  la 
couleur  du  plumage  de  la  tête  et  du  cou  , après 
avoir  dit  que  ces  parties  étoient  nues  ? M.  Larcher 
répond  (2)  que,  d’après  le  texte  même  d’Hérodote, 


(1)  Antiq.  monument tab.  \o , pag.  129. 

(2)  Hist.  d’Hérodote,  tom.  2,  note  a54  ; pag.  008. 


elies  ne  l’étoient  pas  complettement  j mais  il 
faut  encore  distinguer  les  deux  âges.  Lorsque 
ces  parties  ont  des  plumes , celles  du  sommet 
de  la  tete , des  joues  , et  du  derrière  du  cou 
sont  d’un  noir  à reflets  , quelques-unes  bordées 
de  blanc  j celles  de  la  gorge  sont  de  cette  der- 
nière couleur.  Lorsqu’elles  n’en  ont  plus  , la 
peau  nue  perd  peu  à peu  sa  couleur  naturelle 
pour  en  prendre  une  qui  tire  sur  le  noir.  Quel 
que  soit  le  sentiment  des  traducteurs  , cet  en- 
dioit  de  la  description  d’Herodote  convient  tou- 
jours , soit  qu’on  l’applique  aux  plumes  noires 
de  la  tête  et  du  cou  , ou  seulement  à la  peau , 
lorsque  les  plumes  sont  tombées. 

L extrémité  des  ailes  est  noire  , ainsi  que  le 
dit  le  même  auteur.  Les  grandes  pennes  sont 
terminées  par  un  noir  cendré^  luisant , dans  le- 
quel Je  blanc  forme  des  échancrures  obliques  ; 
les  secondaires  par  un  beau  noir  chargé  de 
reflets  verds  et  violets , et  qui  s’étend  de  plus 
en  plus.  Les  trois  ou  quatre  pennes  internes 
sont  même  entièrement  de  ce  noir  à riches  re- 
flets , et  les  barbes  en  deviennent  avec  l’âge  si 
excessivement  longues  et  effilées  qu’elles  cou- 
vrent tout  Je  croupion  , et  que  retombant  par- 
dessus le  bout  des  ailes  , elles  cachent  encore 
une  partie  de  la  queue  ; mais  les  véritables  pennes 
de  la  queue  sont  blanches  comme  le  reste  du 
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plumage  -,  elles  le  sont  dans  les  ibis  embaumés  , 
ce  qui  prouve  que  M.  Larcher  a mal  traduit  en 
français  l’expression  grecque  dont  le  sens  me 
paroît  beaucoup  mieux  rendu  par  le  mot  latin 
notes.  Le  noir  du  croupion  fait  avec  le  blanc 
une  forte  échancrure  , laquelle  , comme  le  dit 
Plutarque  , retraçoit  aux  Egyptiens  l’image  de  la 
lune  dans  son  croissant  (i). 

5°.  Quant  auæ  cuisses  ( aux  jambes  ) et  au 
bec , il  les  ont  de  même  que  Vautre  ibis  3 c’est-à- 
dire.,  qu’ils  ont  les  jambes  semblables  à celles  de 
la  grue  et  le  bec  recourbé 3 ou  plus  exactement  en 
grande  partie  courbé.' (Voyez  les  planches  2 eto). 

Les  jambes,  ou  plutôt  les  pieds  du  numenius 
ibis,  ne  différent  pas  de  ceux  des  espèces  du 
même  genre  ( on  sait  assez  que  les  avoir  sem- 
blables à ceux  de  la  grue  est  un  attribut  commun 
à tous  les  oiseaux  de  rivage  ) ; ils  ne  sont  même 
distingués  des  pieds  du  courlis  commun  , aco/o- 
jjax  arquata  , que  par  plus  d’épaisseur  , et  par 
des  doigts  et  des  ongles  plus  alongés.  Ils  sont 
noirs  , ainsi  que  le  bec.  Ils  paraissent  précisé- 
ment de  sa  longueur  , si  , eu  y joignant  la 
partie  nue  de  la  jambe  , on  ne  les  mesure  que 
jusqu’à  l’origine  des  doigts.  On  lit  en  effet  dans 


(1)  Plutarch.  moral,  de  Iside  et  Osiridc.  f Y II  ] 
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Plutarque  3 que  l’espace  compris  entre  les  deux 
jambes  de  l’ibis  et  son  bec  forme  un  triangle 
à trois  côtés  égaux  (i). 

Ce  bec  quoique  assez  épais  , est  d’une  subs- 
tance peu  compacte,  long,  comprimé  parles 
côtés,  un  peu  convexe  en  dessus,  d’abord  presque 
droit , courbé  très-sensiblement  dans  son  der- 
nier tiers  , et  terminé  non  en  pointe  , mais  par 
un  bout  obtus.  On  n’y  voit  point  d’échancrures  , 
et  les  bords  n’en  sont  que  mousses  et  arrondis. 
La  mandibule  supérieure  est  sillonnée  de  deux 
cannelures  (2)  depuis  son  extrémité  jusqu’à  sa 
base  , où  l’on  apperçoit  les  narines  qui  sont 
linéaires  et  placées  dans  ces  mêmes  cannelures. 
Enfin  ce  bec  est  en  tout  essentiellement  con- 
formé comme  celui  des  autres  numenius. 

J’en  puis  dire  autant  de  la  langue  que  l’on 
apperçoit  à peine  au  fond  du  gozier.  Celle-ci 
est  lisse  , épaisse  , cartilagineuse  , ovale-obtuse  , 
sagittée  et  frangée  à sa  base  ; la  couleur  en  est 
noirâtre. 


(1)  Plutarch.  moral,  de  Iside  et  Osiride  ; et  Sympo - 
siacon  , lib.  4*  [VIII] 

(2)  Non-seulement  ces  cannelures  existent,  quoiqu’en 
dise  Buffon  , mais  elles  sont  très-profondes  et  beaucoup 
plus  que  dans  notre  courlis. 
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Les  yeux  séparés  du  bec  par  un  espace  qui  est 
toujours  nud  , ont  leurs  iris  d’un  brun  un  peu 
couleur  de  noisette. 

Je  sens  que  je  suis  entré  dans  des  détails  qui 
peuvent  paroître  superflus  ; on  en  reconnoîtra 
la  nécessité  à mesure  que  nous  avancerons;  mais 
il  nous  reste  encore  ici  quelques  considérations 
à exposer. 

U y a deux  caractères  spécifiques  qui  semblent 
d’abord  appartenir  exclusivement  à l’ibis  , et  le 
distinguer  essentiellement  dans  son  -genre  na- 
turel , je  veux  dire  , le  défaut  de  plumes  sur 
la  tête  et  le  cou  , et  le  prolongement  des  barbes 
de  quelques-unes  des  pennes  secondaires.  Ce- 
pendant on  les  retrouve  dans(  des  espèces  voi- 
sines , mais  étrangères  à l’Egypte  ; savoir  , dans 
une  espèce  envoyée  du  Bengale  au  Muséum  de 
Paris  par  le  naturaliste  Macé  , et  dans  une  autre 
du  Cap  de  Bonne-Esperance^  que  j’ai  jugée  dif- 
férente de  la  première  sur  les  dessins  de  M.  Le- 
vaillant , sans  compter  celle  que  M.  Cuvier  a 
confondue  avec  la  nôtre  , et  que  l’on  présume 
venir  du  Sénégal.  11  seroit  trop  long  d’énumé-? 
rer  ici  toutes  les  différences  de  couleur  qui  sé- 
parent ces  trois  numenius  du  vrai  ibis,  il  me 
suffira  d en  remarquer  quelques-unes  relative- 
ment al  espece  de  M.  Cuvier.  i°.  Le  plumage 
est  d un  blanc  sale  ; 20.  les  grandes  pennes  de 
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l’aile  sont  terminées  par  du  noir  à reflets  verds  ; 
mais  les  plumes  effilées  m’ont  paru  uniquement 
d’un  beau  violet  ; 5°.  le  dessous  des  ailes  , leurs 
grandes  couvertures  antérieures  , ainsi  que  les 
cuisses  présentent  une  teinte  rousse  assez  vive  ; 
4°.  les  pieds  sont  plutôt  grisâtres  que  noirs. 

Pour  distinguer  cette  espèce  , les  ornitholo- 
gistes pourraient  employer  le  nom  suivant  : nu- 
menius  Cuvieri  3 capite  et  collo  nudù  , corpore 
albido  , tectricibus  anterioribus  alarum  femo- 
ribusque  rufis  3 remigibus  secundariis  elonga- 
tis  , violaceis.  Celui  de  l’ibis  blanc  serait  : nu- 
menius  ibis  , capite  colloque  nudis  3 corpore 
candido  3 remigibus  secundariis  elongatis  3 ex 
nigro-viridi  micantibus . 

U existe  d’ailleurs  au  Sénégal  un  autre  nume- 
nius  qui  s’éloigne  de  tous  les  précédens  par  des 
caractères  tranchés.  Par  exemple  , la  tête  et  le 
cou  ne  perdent  jamais  leurs  plumes  ; la  peau 
nue  des  joues  et  du  haut  de  la  gorge  est  d’un 
rouge  vif , etc.  Cependant  cette  espèce , dont 
je  dois  la  connoissance  à M.  Lcvaillant , n’en 
a pas  moins  , tout  aussi  bien  que  l’ibis  , des 
pennes  secondaires  à barbes  prolongées  et  ef- 
filées. Ce  dernier  attribut  n’est  donc  point  exr. 
clusif , comme  le  pense  M.  Cuvier  -,  il  ne  prouve 
donc  point  l’identité  de  son  numenius  avec 
Vancien  ibis  blanc. 
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Les  Egyptiens  , dans  leurs  figures  , ont-ils  in- 
diqué ce  même  attribut , ou  tout  autre  , et  en 
particulier  , le  dénuement  de  la  tête  et  du  cou  ? 
Je  prie  seulement  celui  qui  auroit  quelque  doute 
a cet  égard  , de  jeter  les  yeux  sur  l’ouvrage  de 
Caylus'  (i)  j et  il  se  convaincra  qu’ils  les  onfc~ 
exprimés  quelquefois  avec  une  certaine  préci- 
sion , ce  que  Bruce  ni  moi  n’avons  pu  faire  , 
n ayant  eu  a notre  disposition  que  des  jeunes. 
On  a gravé  dans  cet  ouvrage  une  tête  d’ibis  et 
un  ibis  complet  ; les  originaux  en  bronze  en  sont 
actuellement  déposés  au  Cabinet  des  antiques , 
où  chacun  peut  les  voir.  Il  est  certain  que  l’oiseau 
qui  a servi  de  modèle  pour  la  tête  , n’avoit  point 
de  plumes  en  cet  endroit  ni  sur  le  cou  , puis- 
qu  outre  le  poli  de  ce  bronze  on  y distingue  tous 
^es  P^s  ta  peau  et  les  trous  auditifs  externes. 
Le  bec  est  parfaitement  conforme  à ce  que  j’en 
ai  dit  plus  haut.  Je  n’observe  ceci  qu’en  passant. 
Dans  l’ibis  complet  qui  est  sous  de  plus  petites 
dimensions , on  a sur-tout  bien  représenté  les 
plumes  efiilées  qui  enflent  le  croupion , en  ca- 
chant presque  la  queue. 


(i)  Recueil  d’antiquités  égyptiennes,  etc.,  tom.  j, 
pî-  10,  n . 4,  pag.  58  et  59  ; et  tom.  5,  pl.  11  , 

n ‘ 1 7 PaS‘  ta.  Consultez  aussi  les  belles  planches  de 
M.  Den  on. 
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Quelque  soin  que  l’on  prenne,  il  est  assez  rare 
que  dans  les  ibis  embaumés  l’on  trouve  de  ces 
plumes  qui  soient  très-remarquables  par  leur 
longueur  et  leur  finesse  ; ce  qui  témoigne  peut- 
être  quelles  ne  parviennent  plus  à cet  état  dans 
une  extrême  vieillesse. 


histoire  naturelle 
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S-  IV. 

L’ibis  blanc  mange-t-il  les  serpens  ? 

E>e  tout  ce  que  j’ai  dit  ci-dessus  , il  résulte  , je 
crois  un  fait  bien  constant  : c’est  que  l’ibis 
anc  des  anciens  est  précisément  notre  nume- 
nms  ibis.  Je  suppose  qu’il  ne  reste  dans  l’es- 
pm  aucune  incertitude  sur  ce  sujet  ; mais  de 
cette  première  connoissance  naît  tout-à-coup  un 
nouveau  problème  plus  embarrassant  que  tout 
ce  qui  a précédé.  Comment  retrouver  le  plus 
redoutable  ennemi  des  serpens  dans  un  oiseau 
du  genre  numenius  , dont  la  taille  et  la  force 
sont  médiocres  , et  les  moyens  d’attaque  presque 
nuis  . M.  Cuvier  a très-bien  reconnu  cette  dif- 
ficulté ; « mais  , ajoute-t-il , outre  qu’uW  raison 
de  cette  nature  ne  peut  tenir  contre  des  preuves 

* Posltlves  , telles  que  des  descriptions  , des  fi-, 

« gures  et  des  momies;  outre  que  les  serpens 

* dont,  les  ,ibis  délivraient  l’Egypte  , nous  sont 
représentés  comme  très-venimeux  , mais  non 

* Pas  comme  très-grands , je  puis  répondre  di- 
" rectement  que  les  oiseaux  momifiés  , qui 

* «voient  un  bec  absolument  semblable  à celui 

de  notre  oiseau  , étoient  de  vrais  mangeurs 
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de  serpens;  car  j’ai  trouvé  dans  une  de  leurs 
« momies  des  débris  non  encore  digérés  de  peau 
« et  d écaillés  de  serpens.  » Annales  du  Mus . 
d’hist.  nat.  , cah.  XX,  p.  i5^. 

Comment  , en  effet  , les  Egyptiens  auroient- 
ils  accordé  un  culte  si  extraordinaire  aux  ibis  ? 
Pourquoi  les  auroient-ils  respectés  et  nourris 
dans  leurs  cités  , sculptés  sur  leurs  temples  , 
embaumés  après  leur  mort  avec  tant  de  soins  , 
si  ces  oiseaux  ne  les  eussent  pas  délivrés  des  ser- 
pens ? Il  falloit  bien  que  les  ibis  fussent  ophio- 
phages  , qu  ils  le  fussent  plus  qu’aucun  oiseau 
de  proie  , plus  que  les  cigognes  et  les  hérons  , 
auxquels  on  ne  rendit  jamais  de  tels  honneurs. 
Il  falloit  qu  ils  le  fussent , puisque  le  témoignage 
unanime  de  l’antiquité  nous  l’atteste  ,*  et  que 
celui  des  observateurs  modernes  est  venu  le  con- 
firmer. 

Ici  j je  réclame  l’attention  du  lecteur.  Si  j’en- 
ti  eprends  de  détruire  un  ancien  préjugé  , qui 
doit  lui  paroitre  une  vérité  démontrée  pour  tout 
le  monde  , j’y  suis- obligé  par  la  nature  même 
des  faits  qu  il  me  reste  à traiter.  C’est  aussi  dans 

1 espoir  que  je  ne  serai  pas  jugé  avant  d’avoir 
été  lu. 

J ai  décrit  précédemment  la  forme  du  bec 
et  de  la  langue  de  l’ibis  , en  avouant  déjà  qu’en 
fe  point  je  ne  faisois  qu’exposer  ce  qu’on  pou- 
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voit  dire  de  tout  autre  numenius , et  cela  sans 
aucune  exception.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
ont  la  langue  si  courte  , qu’elle  ne  peut  attirer 
vers  l’œsophage  les  alimens  qui  seroient  saisis 
par  l’extrémité  de  leur  long  bec  , et  la  courbure 
de  ce  bec  ne  leur  permet  pas  facilement  de  les  y 
faire  glisser.  Elles  sont  donc  obligées  de  prendre 
habituellement  leur  nourriture  dans  l’eau  (i). 
Quelquefois  elles  la  lancent  en  l’air,  pour,  en  ou- 
vrant le  bec  , la  recevoir  au  fond  du  gozier  ; et 
c’est  ce  qu’on  a pu  voir  dans  ces  oiseaux  appri- 
voisés , et  conservés  quelque  tëms  à l’état  de  do- 
mesticité (2).  On  sent  que  ce  moyen  ne  seroit 
pas  le  plus  sûr  et  le  plus  facile  de  dévorer  des 
serpens.  Les  bords  émoussés  de  leur  bec  ne  pour- 
roient  les  couper,  sur-  tout  lorsqu’il  agit  si  foible- 
ment , qu’à  peine  font-ils  impression  sur  le  doigt. 
Son  extrémité  ne  pourroit  les  percer  ; car,  loin 
d’être  en  pointe  aigue  , elle  se  dilate  et  s’arron- 
dit j et  c’est  une  observation  bien  connue  , que 
les  oiseaux  de  rivage  à bec  très-long , qui  en  ont 
le  bout  ainsi  conformé  , l’ont  en  même  teins 
d’une  sensibilité  exquise  , propre  uniquement 
à pénétrer  dans  la  vase  et  à y choisir  leurs  ali- 


(1)  Mauduit , Encyclop.  méthod.  Ornilh.  , tom.  1 , 

pag.  645. 

(2)  Jd.  ibid. 
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mens  , d’où  il  résulte  que  ces  oiseaux  fréquen- 
tent y toute  l’année,  les  terres  basses  et  humides  * 
et  sont  généralement  vermivores. 

Je  le  demande  ; connoît-on  un  seul  de  ces 
oiseaux  qui  ait  l’habitude  d’attaquer  les  serpens 
ou  des  reptiles  moins  dangereux  ? Mais  , pour  ne 
pas  trop  étendre  la  question  , bornons-nous  à 
examiner  la  nourriture  des  espèces  du  genre  nu- 
menius  , d’après  ce  qu’en  ont  écrit  les  obser- 
vateurs. Gmélin  nous  apprend  que  les  tantcilus 
viridis  et  igneus  (i)  prennent  des  petits  poissons 
et  des  insectes  aquatiques.  Margrave  et  BufFon 
disent  la  même  chose  du  courlis  rouge  de 
Cayenne  (2)  , qui  se  tient  le  long  des  côtes , 
pour  recueillir  les  petits  poissons  , les  coquil- 
lages et  les  insectes  que  la  marée  dépose  sur 
les  sables.  Le  courlis  blanc  vient  dans  la  saison 
des  pluies  sur  les  terres  basses  et  limoneuses  de 
la  Caroline  (3) , lesquelles  fourmillent  , dit-on  , 
d insectes  et  de  vers.  Il  en  est  de  même  du  courlis 


(1)  S.  G.  Gmel.  foin. , tom.  1 } ptig.  166  et  167;  et 
Nov.  comm.  Petrop.  i5  , pag . 460,  lab.  i5  , et  pag. 
462,  lab.  ig. 

(2)  Margr.  Hisl.  nat.  Bras. , lib.  5,  cap . 8,  Pag-  202. 
Buff.  Hist.  natur.  Ois. , tom.  8 , pag.  35. 

(5)  Catesby,  Hist.  natur.  de  la  Caroline,  tom.  1 , pag.  82, 
Buff.  Hist.  natur.  Ois. , tom.  8,  pag.  41. 


HISTOIRE  NATURELLE 

brun  à front  rouge  (i)  • et  suivant  Bartram  (2) , 
ces  deux  especes  , dans  la  Floride  , vivent  prin- 
cipalement de  petits  crabes.  On  prétend  que  le 
couî lis  des  bois  et  1 acalot  savent  saisir  dans  l’eau 
les  poissons  dont  ils  se  nourrissent  (3).  Enfin  (4) 
l’on  sait  assez  que  les  courlis  communs  ne  se 
servent  de  leur  bec  que  pour  tirer  les  vers  de 
, *erie  humide  , ou  ramasser  sur  les  grèves  de 
menus  coquillages  (5)  , ce  que  je  ne  rappelle 
que  parce  que  M.  Cuvier  les  comprend  aussi 
dans  son  genre  numenius  ; quoiqu’il  y ait  , ce 
me  semble  , d’assez  bonnes  raisons  pour  en  faire 
un  genre  à part,  si  l’on  n’aime  mieux  les  laisser 
dans  celui  de  la  bécasse  , où  Linnée  les  a 
placés. 

Des  coquillages , des  vers  , de  petits  poissons  , 
des  insectes  aquatiques , voilà  la  proie  que  pour- 


(1)  Catesby,  Hist.  natur.  de  la  Carol. , tom.  1 , pag.  83. 

(2)  Y ojage  dans  les  parties  du  sud  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, édit.  fr.  tom.  1,  pag.  261  et  262. 

(5)  Buff.  Hist.  natur.  Ois. , tom.  8 , pag.  45. 

System,  natur.,  edit.  Gmel.  av.  gen.  85,  n°.  i7 
et  18. 

(4)  Je  passe  sous  silence  le  tantalus  pillus  décrit  par 
le  seul  Molina.  Hist.  natur.  Chil.,  pag.  2i5.  Il  n’est  pas 
certain  que  cet  oiseau  soit  un  numenius. 

(5)  Yojez.  Buff.  Hist.  natur.  Ois.,  tom.  8,  pag.  19  et 
suiy. 
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suivent  les  nwneiiius  ; la  seule  qu'ils  puissent 
vaincre  (i)  , et  tout  le  fond  réel  de  leur  subsis- 
tance. Est-il  vraisemblable  que  dans  un  genre 
naturel  une  espèce  se  soit  soustraite  , sans  cause 
apparente  , à la  règle  générale  ? Que  les  facul- 
tés , les  habitudes  qui  dépendent  le  plus  évi- 
demment de  la  configuration  des  organes  , fus- 
sent différentes  , et  que  cependant  l’organisation 
fut  la  même  ? Peut-on  admettre  légèrement  une 
exception  inexplicable , laquelle  ne  nous  laissant 
plu£  juger  des  effets  par  les  causes , ou  récipro- 
quement , romproit  les  rapports  les  mieux  établis 
en  histoire  naturelle , et  ruineroit  la  science  par 
sa  base  (2). 

En  passant  de  Eexamen  des  caractères  exté- 
rieurs a celui  des  organes  internes , j’ai  observé 
dans  l’ibis  blanc  la  forme  et  la  disposition  de 
viscères  communes  aux  chevaliers  , aux  courlis 


(0  Un  reptile  peut  se  trouver  dans  un  état  qui  le 
rende  facilement  la  proie  d’un  courlis,  d’une  bécasse,  ou 
de  quelque  autre  oiseau  plus  foible  encore.  On  sent  bien 
que  ce  n est  pas  de  cela  qu’il  s'agit. 

(2)  J exprime  ce  que  je  sens , comme  je  le  sens. 

Je  n’ignore  pas  que  M.  Cuvier  , dont  je  combats  l’opi- 
nion , m’est  supérieur  à tous  égards.  Je  le  vénère  et  comme 

mon  maître  , et  comme  un  des  savans  les  plus  illustres  de 
ce  siècle. 
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d’Europe  , aux  bécasses  , etc.  -,  un  ventricule 
musculeux  très-épais , d’environ  o,og5m.  ( trois 
pouces  et  demi)  de  diamètre , occupe  près  des 
deux  tiers  de  la  capacité  antérieure  de  l’abdo- 
men. Le  renflement  qu’éprouve  l’œsophage  vers 
son  insertion  , est  considérable  et  très-glandu- 
leux. Les  intestins  forment  une  masse  elliptique 
composée  d’une  double  spirale , outre  un  pre- 
mier repli  qui  borde  le  gésier  -,  ils  ont  un  peu 
plus  de  i , 1 37™.  (trois  pieds  et  demi)  de  lon- 
gueur. Les  cæcum  au  nombre  de  deux  sont  assez 
courts  et  obtus.  J’omets  d’autres  détails  anatomi- 
ques , qui  seroient  trop  étrangers  à la  question. 

Enfin  j’arrive  à des  preuves  de  fait  ; car  ayant 
ouvert  le  gésier  , pour  voir  ce  que  contenoit 
sa  membrane  intérieure  , je  l’ai  trouvée  uni- 
quement remplie  de  coquillages  univalves  et  flu- 
viatiles  , la  plupart  du  genre  des  cyclostomcs  , et 
d’une  espèce  commune  dans  les  canaux  et  dans 
les  champs  inondés.  Souvent  les  coquilles  n’a- 
voient  pas  moins  de  o,028m.  ( un  pouce  ) de  dia- 
mètre ; et  cependant  lorsque  les  mollusques  n’en 
avoient  pas  été  digérées  , elles  étoient  presque 
toutes  entières.  Je  présume  que  l’oiseau  les  avale 
toujours  ainsi  , et  que  son  bec  n’auroit  pas  lai 
force  nécessaire  pour  les  briser  ; mais  celle  des  i 
muscles  du  ventricule  est  beaucoup  plus  que 
suffisante . L’observation  m’a  même  appris  que , , 
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parmiles  oiseaux  de  rivage,  les  espèces  qui  ont  un 
ventricule  robuste  et  très-musculeux,  quand  elles 
seroient  armées  d’un  bec  propre  à tuer  les  rep- 
tiles ou  d’autres  grands  animaux  , préfèrent  les 
coquillages  à toute  autre  nourriture.  J’en  trouve 
un  exemple  dans  la  grue  ; et  c’est  un  fait  que 
je  puis  attester  , qu’aux  mêmes  lieux  , et  à la 
même  époque  , le  fort  gésier  de  cet  oiseau  étoit 
toujours  plein  de  coquillages  , tandis  que  l’es- 
tomac presque  membraneux  des  hérons  et  dfc 
la  cigogne  noire  ne  renfermoit  que  du  poisson. 
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De  l’Ibis  noir. 

; ' f » : \ ' \ l i * 

U y a en  Egypte  un  autre  numenius  qui 
s’y  plaît  autant  que  le  précédent , qui  meme 
y habite  en  plus  grand  nombre.  Cette  seconde 
espèce  , moins  grande  que  la  première , s’en  dis- 
tingue sur-tout  par  le  défaut  de  blanc  dans  son 
plumage  , et  par  les  plumes  dont  le  cou  et  la 
tête  sont  toujours  bien  revêtus.  Tout  le  dessus  du 
corps  est  d’un  noir  à reflets  très-riches  , verts  et 
violets  ; tout  le  dessous  , d’un  noir  cendré  qui 
jette  aussi  quelques  reflets  ; et  ces  deux  couleurs 
sont  à-peu-près  telles  qu’on  les  voit  aux  pennes 
effilées  , et  à l’extrémité  des  grandes  pennes 
de  l’aile  du  numenius  ibis.  11  arrive  néanmoins 
que  dans  les  vieux  individus  , le  ventre  et  les 
cuisses  prennent  une  teinte  d’un  marfon  foncé  , 
qui  s’étend  quelquefois  jusques  sur  la  poitrine. 
Les  plumes  de  la  tête  et  de  tout  le  cou  sont  noi- 
râtres , frangées  légèrement  de  blanchâtre  , plus 
foncées  sur  le  sommet  de  la  tête  et  sur  la  nuque 
où  il  y a des  reflets  , prolongées  à l’occiput.  Le 
bec  et  les  pieds  ont  exactement  la  même  forme 
que  dans  le  numenius  ibis  ; seulement  ils  sont 
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moins  épais  -,  ils  paroissent  noirs  d’abord  , mais 
ensuite  on  y distingue  une  couleur  cendrée-oli- 
vâtre.  Les  pieds  sont  aussi  proportionnellement 
plus  longs  et  le  bec  un  peu  plus  court.  La  langue 
plus  petite  est  un  peu  lancéolée , très-obtuse.  Les 
iris  sont  bruns.  A cela  près,  les  deux  espèces 
se  ressemblent  à tous  égards  -,  et  l’unique  diffé- 
rence que  les  Egyptiens  mettent  entre  elles , et 
qu’on  puisse  y remarquer  soi-même  au  premier 
coup  d’œil  , et  lorsqu’on  ne  les  regarde  pas  de 
très-près  , c’est  que  la  première  est  noire  et 
blanche  , et  que  la  seconde  semble  entièrement 
noire  (1). 

Ces  deux  numenius  sont  dans  leur/ genre  les 
seules  espèces  qui  arrivent  régulièrement  en 
Egypte  à de  certaines  époques  : celui  de  Belon  , 
à tête,  bec,  et  pieds  rouges,  s’y  montre  si 
rarement  que  l’on  n’en  a pas  seulement  la  plus 
légère  idée.  Ce  sont , a coup  sûr  , les  seuls  que  1 
les  habitans  actuels  reconnoissent , les  seuls 
qu’ils  sachent  désigner  , qui  en  reçoivent  des 
noms  particuliers  ; et  durant  tout  le  séjour  de 
1 armee  française  , c est-a-dire , dans  le  cours  de- 
plus  de  trois  années  , ni  moi , ni  personne  que 
je  sache  , n’en  a vu  d’autres. 


(1)  Iiada  aüair  asouad  koullouhou , disent  les  Arabes. 
Cet  oiseau  est  tout  noif. 
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Qu’on  se  souvienne  , maintenant , que  les 
anciens  Egyptiens  honoroient  deux  espèces 
d ibis  ; que  la  distinction  essentielle  établie  par 
Hérodote  entre  ces  oiseaux  est  également  très- 
frappante  entre  les  deux  nôtres  , et  de  plus  celle 
que  les  Arabes  y voient  encore  ; que  l’ibis  blanc 
ctoit  tres-noir  sur  la  tête  , le  col , l’extrémité 
des  ailes  et  le  croupion , tandis  que  l’ibis  noir 
étoit  par-tout  très-noir  ; expression  que  l’his- 
torien grec  n’emploie  sans  doute  que  par  op- 
position , et  dans  tous  les  cas  , dont  il  s’est 
évidemment  servi  pour  désigner  un  noir  avec 
de  riches  reflets  , et  même  un  noir-cendré , 
puisque  l’une  et  l’autre  de  ces  couleurs  existent 
dans  le  plumage  de  l’ibis  blanc  : qu’on  se  rap- 
pelle tout  cela,  et  l’on  sera  forcé  de  convenir 
que  notre  seconde  espèce  de  numenius  est  aussi 
1 ibis  noir  dont  les  anciens  ont  fait  mention. 
Celte  conclusion  est  de  rigueur , à moins  qu’on 
ne  rejette  tout  ce  que  nous  regardions  comme 
prouvé  précédemment , c’est  - à - dire  , qu’on 
n’admette  plus  que  notre  numenius  ibis  soit  le 
vrai  ibis  blanc  des  anciens  Egyptiens. 

S’il  me  falloit  ajouter  une  dernière  preuve 
à ces  diverses  considérations  , j’en  choisirois 
une  qui  seule  confîrmeroit  le  sentiment  que 
je  viens  d’avancer;  la  voici  : c’est  que  l’oiseau 
que  je  présente  comme  l’ibis  noir , n’a  pas 
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perdu  son  ancien  nom  égyptien , celui  de 
Lehercis  , ou  leheras  , qu  Aristote  nous  a con- 
servé (1),  et  qui  se  retrouve  pour  ainsi  dire 
sans  altération  dans  le  nom  arabe  el  harèiz  (2)  , 


(t)  Suivant  Albert.  Lib.  S,  de  animal . tract . 2,  cap.  5 J 
et  aliis  loris.  [ IX  ] 

(2)  M.  Belletête,  que  j’avois  consulté  sur  l’identité  de 
ces  deux  noms  appliqués  au  même  oiseau  , a bien  voulu 
me  communiquer  les  observations  suivantes. 

« L’analogie  de  ces  deux  noms,  leheras  ou  ieheras  en 
« ancien  égyptien  , liareiz  en  arabe , est  telle  qu’il  n’y  a 
u aucun  lieu  de  douter  que  le  premier  n’ait  donné  nais- 
« sance  au  second.  Il  est  peu  de  mots  , en  effet  t qui , 
« comme  ce  dernier , aient  passé  d’une  langue  dans  une 
« autre  avec  des  changemens  aussi  légers  et  qui  réunissent 
u plus  de  conditions  nécessaires  à en  constater  l’origine. 
« C’est  ce  que  les  personnes  versées  dans  la  connoissance 
« des  langues  orientales  reconnoîtront  aisément  avec  moi  ; 
« mais  pour  faire  passer  cette  conviction  dans  l’esprit  de» 
« autres  lecteurs  , il  faut  établir  la  démonstration  de  cette 
« proposition.  » 

« Le  génie  de  la  plupart  des  langues  orientales  et  par- 
« ticulièrement  de  l’arabe  , est  de  rapporter  tous  les  mots 
u à une  racine  composée  de  trois  lettres  , que  par  cette 
« raison  l’on  appelle  radicales.  Ces  trois  lettres  primitives  , 
« et  toujours  consonnes , entrent  essentiellement  dans  la 
« formation  de  tous  les  dérivés  d’une  même  racine,  qui 
t<  sont  diversement  modifiés  soit  par  la  mutation  des 
u voyelles  dont  les  radicales  sont  affectées  , soit  par  l’ad- 
u dition  d’une  ou  de  plusieurs  lettres.  Quoique  ce  ne  soit 
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(on  prononce  aussi  el  hareis , et  même  elkereis ) 


« pas  un  usage  indispensable  d’assujettir  à cette  règle 
« tous  les  mots  empruntés  de  langues  étrangères  , je 
te  pourrois  donner  une  liste  nombreuse  de  termes  exotiques 
« adaptés  et  façonnés  en  quelque  sorte  au  joug  de  la 
M grammaire  arabe.  Je  n’en  citerai  qu’un  seul  exemple 
te  dont  1 application  puisse  parfaitement  convenir  au  nom 
« qui  est  l’objet  de  cette  note  , par  l’identité  de  décora- 
it position.  » 

«c  Je  choisirai  le  mot  iblis , diable  , bien  évidemment  dérivé 
tt  du  diabolos  des  Grecs , lequel,  a subi  le  retranchement 
«de  la  première  lettre  délia  (f),  pour  appartenir  à 
tt  la  racine  ablasa , quatrième  conjugaison  de  balasa , non 
« usité  ( radicales  b , l , s ) , et  qui , à cette  quatrième 
tt  forme  , signifie  desperare.  S’il  venoit  à l’esprit  de  quel- 
« ques  personnes  de  trouver  dans  ce  mot  une  dépendance 
tt  de  sens  immédiate  de  la  racine,  et  de  croire  par  con— 
tt  séquent  qu’il  fut  national,  je  leur  ferois  observer  que 
tt  les  Arabes  dénaturent  d’autant  plus  les  mots  étrangers 
tt  adoptés  par  eux , qu’ils  rencontrent  dans  leur  langue 
tt  une  racine  dont  le  sens  se  rapproche  plus  de  la  signi- 
tt  fication  de  ce  mot.  Je  ne  donnerai  pas  à cette  expli- 
tt  cation  de  plus  longs  développemens  parce  que  ce  seroit 
tt  sortir  de  mon  sujet.  « 

tt  Fidèles  ii  leur  système , les  Arabes , en  transportant 
tt  dans  leur  langue  le  mot  égyptien  leheras  ou  ieheras  , 
tt  ont  donc  dû  le  réduire  à la  forme  primitive  que  leur 
tt  grammaire  leur  prescrivoit.  Pour  y parvenir,  il  11e  falloit 
tt  que  faire  disparoîlre  l’une  des  quatre  consonnes  qui 
tt  entrent  dans  sa  formation.  Il  semble  d’abord  que  le 
et  hasard  ou  le  caprice  ont  seuls  disposé  du  sort  de  cette- 
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que  cet  oiseau  reçoit , à Menzaïé  , à Damiette  , 


« lettre , et  que  la  première  a été  ainsi  aveuglément  sa- 
« crifiée  ; mais  il  devient  bientôt  évident  aux  yeux  des 
« orientalistes  qu’une  indication  raisonnée  et  appuyée 
« sur  les  élémens  de  la  grammaire  arabe  a conduit  ces 
« réformateurs  à retrancher  la  première  lettre,  parce  que, 
« s’ils  recdnnoissoient  que  le  mot  égyptien  se  prononçoit 
« leheras  , le  lam  (l)  qui  le  commence  auroit  été  sujet 
« à se  confondre  avec  celui  de  leur  article  al  ; et  s’ils 
« adoptaient,  au  contraire,  la  prononciation  de  ieheras  , 
« ils  auroient  établi  une  anomalie  de  formation  très-rare 
« dans  leur  langue,  en  conservant  pour  radicale  la  lettre 
« initiale  y a ( i).  Cette  opération  faite,  il  n’est  plus  resté 
u que  les  trois  consonnes  h , r,  s , qui  auroient  pu  pro- 
« duire  une  racine  nouvelle  si  elle  n’avoit  déjà  existé 
« sous  la  forme  haraza  ou  harasa1  qui  signifie  cuslodire. 
« Le  rapprochement  de  cette  signification  avec  les  qua- 
« lités  qu’ils  supposoient  reconnues  par  les  anciens  Egyp- 
te tiens  dans  l’oiseau  appcllé  ibis  a pu  achever  de  déterminer 
« leur  choix.  Mais  continuant  à faire , au  mot  qu’ils  na- 
« turalisoient  l’application  des  règles  de  leur  grammaire 
«c  sur  la  formation  des  dérivés,  il  leur  restait  à l’assimiler 
« à la  forme  de  nom  qui  lui  était  propre,  et  qui,  à 
« raison  de  l’idée  attachée  à la  dénomination  qu’ils  lui 
« donnoient , devoit  être  la  forme  du  nom  d’agent  hariz 
« ou  /taris  , custodiens  , le  gardien  ; nom  conforme  à 
« celui  employé  par  les  Arabes  de  nos  jours,  et  qui  ne 
« diffère  de  l’ancien  mot  égyptien,  comme  je  crois  l’avoir 
« prouvé  , que  parce  qu’il  a été  assoupli  au  génie  de  la 
« langue  arabe.  » 

« Celte  étymologie , quoique  suffisamment  démontrée , 


< 
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a Rosette , et  dans  tout  le  Delta  , des  Egyptiens 
de  nos  jours. 


« seroit  peut-être  encore  plus  satisfaisante  si,  comme  il 
« est  naturel  de  le  supposer  quand  les  règles  de  l’écri- 
« ture  et  de  l’orthographe  sont  connues , l’on  admettoit 
« que  par  succession  de  terns  un  léger  changement , a 
« été  introduit  dans  l’orthographe  du  mot  /taris  , dans 
« lequel  la  lettre  s in  auroit  remplacé  la  lettre  tse  ; en  effet 
« l’affinité  de  prononciation  entre  ces  deux  lettres,  est  telle 
« dans  le  plus  grand  nombre  des  dialectes  de  la  langue 
u arabe  , que  ces  lettres  se  confondent  de  mauière  à ne 
u plus  être  distinguées.  Dans  cette  supposition  la  racine 
u de  ce  mot  seroit  haratsa , dont  la  signification  arare , 
« en  passant  a la  forme  du  nom  d’agent,  se  diviseroit 
u et  offriroit  a-la— fois  les  deux  sens  d ’agricola  et  de- 
« cuslos  y entre  lesquels  on  pourroit  choisir  ou  le  dernier 
« cuslos  y dont  j’ai  déjà  établi  les  rapports  avec  les  qua- 
« lités  de  l’ibis  , ou  le  premier  agricola , qui  , par  la 
« connexion  des  idées  de  culture  et  de  fertilité  que  ce 
u mot  présente  à 1 imagination  avec  les  opinions  identiques 
ii  que  vous  vous  etes  formées  sur  les  propriétés  ancien— 
« nement  reconnues  dans  ce  même  oiseau  , serviroit  à 
« fortifier  votre  système.  » Note  adressée  par  M.  Belle - 
tête  } membre  delà  Commission  des  sciences  et  arts , et 
interprête  du  Gouvernement  pour  les  langues  orientales. 

J’ajoute  à cette  dissertation,  qui  n’aura  pas  été  lue  sans 
intérêt , que  les  animaux  naturels  à l’Egypte  , dont  les 
anciens  noms  nous  sont  connus , les  ont  toujours  con- 
servés ; à moins  que  ces  mêmes  noms  n’aient  été  remplacés 
par  quelque  épithète  d’un  sens  populaire.  C’est  un  fait 
que  je  donne  pour  certain , et  que  la  nomenclature  que  je 
possède  me  fournira  queltjuc  jour  l’occasion  de  prouver.. 
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S-  VI. 

L’Ibis  noir  mange-t-il  les  serpens  ? 

Or  Hérodote  dit , en  parlant  des  ibis  noirs  : 
Ceux-là  combattent  contre  les  serpens  (1). 
Mais , à présent , il  ne  s’agit  plus  de  discuter 
sur  une  espèce  étrangère , dont  les  habitudes 
peuvent  être  ignorées , et  ne  seront  mieux  ob- 
servées que  difficilement.  L’ibis  noir  est  connu 
depuis  longtems  sous  une  autre  dénomination 
(V.  pl.  4);  car  c’est  tout  simplement  le  courlis 
d’Italie  des  naturalistes  français  , le  tantalus 
jfàlcineUus  (2)  àuSystema  naturce , et  l’oiseau  au- 
quel , au  rapport  de  Gesner  et  d’Aldrovande , 


(1)  Euterp. , cap.  77  (Voyez  note  IL).  Trad.  de 
M.  Larcher. 

(2)  Syst.  nalur.  av.  gen.  85,  n°.  2,  edit.  Gmel. , pag. 
648.  Notez,  cependant  que  le  caractère  spécifique  paroîtroit 
avoir  été  composé  sur  un  individu  d’une  espèce  différente. 
On  pourroit  y substituer  celui-ci  : IVumenius  capite  col- 
loque pennis  nigranlibus  albido  Jîmbriatis  , corpore 
nigricante , suprà  viridi  et  violaceo  splendentc.  Peut-être 
ne  seroit-il  pas  moins  convenable  de  rendre  à cet  oiseau 
son  nom  égyptien. 
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les  Italiens  donnent  le  nom  de  héron  noir  (i). 
J ai  quelque  doute  que  le  courlis  marron  de 
Brisson  (2)  doive  etre  rapporte  a la  même 
espece  j je  n ai  jamais  rencontré  en  Égypte 
cette  prétendue  variété  ; et  j'e  préviens  , avant 
tout  , que  c’est  elle  que  BufTon  a décrite  sous 
le  nom  de  courlis  d’Italie , dans  son  Histoire 
naturelle  des  oiseaux  (3). 

L’ibis  noir  , comme  011  le  voit  , se  trouve 
non-seulement  en  Égypte  , mais  en  Europe  , 
par  exemple  , en  Danemarck , en  Allemagne  , 
sur-tout  en  Italie  , où  il  est  de  passage  au  prin- 
tems  , et  où  il  arrive  en  grand  nombre  selon 
Mauduit  (4)  qui  nous  a laissé  le  détail  de  ses 


(1)  Italicè , Ayron  negro.  Gesn.  hist.  animal. , lib.  5, 

de  falcinello  y pag.  21 5. 

Aldrov.  Ornith.  , lom.  5 , lib.  20  , cap.  20 , de  fal- 
cinello  , pag.  422. 

Nota.  Les  mêmes  naturalistes  avoient  déjà  présumé 
que  le  falcinellus  pourroit  bien  être  l’ancien  ibis, 
des  Egyptiens , mais  ils  n’avoient  pas  osé  l’af- 
firmer. [ X ] 

(2)  Numenius  castaneus  : Briss.  Ornith.,  tom.  5,  pag. 

329,  n°.  5. 

Marsigl.  Voyag.  du  Danube,  tom.  5,  pag.  4o  , 
tab.  18. 

(3)  Hist.  natur.  Ois.,  tom.  8,  pag.  29,  pl.  enlum. , 
n°.  819. 

(4)  Encycl.  méth.  Ornith. , tom.  1 , pag.  646. 
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couleurs  , et  ne  nous  a rien  appris  de  ses 
habitudes.  Cependant  , je  ne  crois  pas  qu’il 
soit  jamais  venu  à l’esprit  d’un  Européen  , 
que  cet  oiseau  fît  sa  proie  des  serpens  ; et 
lorsque  j’affirme  le  contraire  , je  n’ai  pas  as- 
surément la  crainte  d’être  démenti  par  les  na- 
turalistes qui  , s’occupant  après  moi  du  même 
sujet , pourront  aisément  juger  de  l’exactitude 
de  ces  premiers  faits  par  leurs  propres  obser- 
vations. 

L’inspection  anatomique  m’a  d’abord  fait  pen- 
ser que  l’ibis  noir  avoit  pour  les  coquillages  flu- 
viatiles  un  goût  presque  aussi  exclusif  que  l’ibis 
blanc  -,  et  cela  m’a  ensuite  été  démontré  , puis- 
qu’on effet  , à l’exception  de  quelques  débris 
de  végétaux  , il  ne  s’est  trouvé  rien  autre  chose 
dans  le  gésier  de  plus  de  vingt  individus  que  j’ai 
successivement  ouverts.  Seulement  l’oiseau  choi- 
sit des  coquillages  assez  menus  , et  de  propor- 
tionnés à l’ouverture  de  son  gosier  ; car , comme 
toutes  ses  formes  extérieures  sont  sveltes  ,,  et 
n’ont  pas  aulant  d’ampleur  que  dans  l’ibis  blanc , 
ses  organes  intérieurs  ont  été  râpe  tissés  dans  le 
même  sens.  L’œsophage  est  plus  étroit,  le  gésier , 
quoique  toujours  très  - musculeux  , est  moins 
épais  , les  intestins  sont  plus  grêles  , les  cæcum 
plus  déliés  ; mais  ces  légères  différences  n’em- 
pêchent pas  que  l’organisation  , ainsi  que  les 
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appétits  ne  soient  essentiellement  les  mêmes 
dans  les  deux  espèces. 

C’est  ainsi  que,  mettant  à part  les  opinions 
qui  dévoient  m’être  étrangères  , et  libre  de  pré- 
vention, j’ai  voulu  commencer  par  ne  consulter 
sur  les  ibis  que  ces  oiseaux  tels  que  les  offre  la 
nature  ; et  que  , désirant  connoître  avec  quelque 
certitude  leurs  alimens  habituels  et  de  choix , 
je  les  ai  d’abord  cherchés  , non  dans  l’intérieur 
préparé  des  momies  , ce  qui  peut-être  eût  causé 
quelque  méprise  , mais  dans  l’estomac  des  in- 
dividus actuellement  existans  j c’est  un  moyen 
qui  n a pu  nous  tromper. 

Tout  ce  que  j ai  dit  à cet  égard  va  prendre  un 
nouveau  développement  dans  le  paragraphe  qui 
suit. 
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Observations  plus  détaillées  sur  les  habitudes 
des  Ibis. 


Voici  maintenant  un  fait  que  j’ose  avancer  ; 
Si  les  ibis  ont  été  méconnus  de  tous  les  voyageurs 
modernes  dans  cette  même  contrée  , où  , disoit- 
on  , ils  font  aux  reptiles  une  guerre  si  avan- 
tageuse à l’homme , c’est  qu’on  a voulu  les  re- 
trouver au  moyen  de  cet  attribut , tandis  que 
les  Egyptiens  actuels  sont  loin  de  leur  en  soup- 
çonner un  semblable. 

Et  cet  obstacle  n’étoit  pas  facile  à surmonter. 
Les  ibis  ne  s’arrêtent  en  Egypte  que  peu  de  tems  ; 
ils  n’approchent  pas  du  Caire , dont  les  environs 
sont  trop  arides  et  trop  fréquentés  ; ils  se  tiennent 
peu  le  long  des  eaux  du  fleuve  ; pour  les  décou- 
vrir soi-même  , il  falloit , à l’époque  de  leur 
arrivée,  les  chercher  dans  l’intérieur  du  pays , 
où  des  voyageurs  eussent  souvent  risqué  leurs 
jours  , loiu  de  pouvoir  le  parcourir  en  toute 
liberté. 

Aussi  longtems  que  , pour  obtenir  sur  les 
ibis  quelques  renseigneinens  , j’insistois  sur  cette 
habitude  fameuse  de  dévorer  les  reptiles  , il  me 


4$  HISTOIRE  NATURELLE 

fut  impossible  detre  entendu  , et  je  dus  croire  , 
comme  tant  d autres,  que  ces  oiseaux  étoient 
pour  l’Égypte  des  espèces  perdues.  Dans  la  suite, 
ayant  imaginé  d’en  faire  voir  simplement  une 
esquisse  en  indiquant  les  couleurs  , les  Egyp- 
tiens les  reconnurent  aussitôt , m’apprirent  leurs 
noms  arabes,  la  saison  et  les  lieux  où  je  pourrois 
en  tiouver  j mais  ils  ne  surent  ce  que  je  voulus 
dire  , des  que  je  parlois  de  serpens  -,  tous 
m assurèrent  que  les  oiseaux  qui  leur  étoient 
connus  , ne  mangeoient  que  de  petits  pois- 
sons , des  vers  , des  coquillages  , quelquefois 
des  graines , en  un  mot , qu’ils  vivoient  comme 
les  kerowdn.  Cette  comparaison  leur  appar- 
tient ; et  elle  est  devenue  d’autant  plus  re- 
marquable pour  moi  , qu’alors  j’ignorois  que 
ces  kerowdn  lussent  les  mêmes  oiseaux  que 
nos  courlis  d’Europe  (i).  Quelque  réitérées, 
quelque  précisés  qu  aient  etc  mes  questions , 
je  nai  jamais  eu  d’autre  réponse.  Voilà  le  sen- 
timent general  des  habitans  j et  il  a bien  fallu 


(i)  Hasselquist  a fait  mention  du  courlis  commun  sous 
le  nom  de  tringa  ( Ægypliaca  ) longirostris , fusco  al - 
bidoque  variegala;  et  de  notre  ibis  noir  sous  le  nom  de 
tringa  ( autumnalis  ) longirostris , dorso  abdornineque 
purpurascente.  lier.  Palest. , pars  2 , class.  2 , n'\  26 
et  27. 
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l’adopter  , lorsque  l’occasion  d’observer  des  ibis 
se  fut  enfin  présentée. 

^ ers  la  fin  du  mois  de  fructidor  de  l’an  8 , 
comme  je  descendes  le  Nil  pour  me  rendre 
à Rosette  , j’apperçus  les  premiers  ibis  blancs  ; 
neanmoins,  je  ne  pus  les  suivre  , m’en  procurer 
et  les  examiner  attentivement  que  plus  de  trois 
mois  après  , pendant  un  séjour  que  je  fis  dans 
les  environs  de  Damiette  et  de  Menzalé.  On 
voyoit  encore  , à cette  epoque  , quantité  d’ibis 
noirs  -,  mais  déjà  les  blancs  commençoient  à 
devenir  rares  ; je  ne  les  retrouvai  même  en 
certain  nombre  que  près  de  Kalr-Abou-Said  , 
sur  la  rive  gauche  du  JXil , à 3,ooo  mètres  de 
ce  fleuve  et  à 20,000  de  Damiette  , dans  de 
giandes  inondations  qui  s’étendent  jusqu’au  lac 
Luilos  , et  qui  produisent  en  hiver  quelques 
piaines  naturelles  ou  les  Arabes  conduisent  des 
tioupeaux.  Là  , ces  oiseaux  ne  se  laissoient  pas 
aisément  atteindre  ÿ car  on  ne  parvenoit  jus- 
qu a eux  qu  après  les  avoir  poursuivis  à travers 
des  marécages  profonds,  ou  sur  des  plages  de 
vases  encore  liquides  et  impraticables. 

Leur  chasse  , cependant , occupoit  quelques 
Arabes.  Ces  mêmes  hommes  qui  ont  en  hor- 
leur  tous  les  animaux  carnaciers  , indistinc- 
tement , ne  réputent  point  l’ibis  immonde  , 
et  ns  en  estiment  la  chair  autant  que  celle 
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d’aucun  oiseau.  Us  en  tuent  peu  au  fusil  , 
mais  ils  en  prennent  beaucoup  au  filet , de  l’une 
et  de  l’autre  espèce  , et , pendant  l’automne  , 
on  trouve  dans  ; les  marchés  de  la  Basse  Egypte  , 
sur-tout  dans  celui  de  Damiette , quantité  de 
ces  ibis  auxquels  on  a retranché  la  tête.  On 
m’a  souvent  apporté  l’ibis  noir  vivant , et  une 
seule  fois  l’ibis  blanc.  Ces  oiseaux  apparemment 
fatigués  m’ont  alors  paru  tristes  et  peu  disposés 
à prendre  de  la  nourriture.  Ils  se  tenoient  haut 
sur  jambes  , le  corps  presque  horisontal,  le  cou 
fléchi , la  tête  inclinée  , et  ils  dirigeoient  celle-ci , 
tantôt  à droite,  tantôt  à gauche  , tantôt  la  por- 
toient  en  avants  ou  la  ramenoient , en  frappant 
la  terre  du  bout  du  bec.  Quelquefois  , ils  ne  po- 
soient  que  sur  une  patte.  Ils  n’étoient  que  peu 
sauvages  ; ils  ouvroient  pourtant  le  bec  , dès 
qu’on  en  approchoit  le  doigt,  comme  pour  se 
défendre;  mais,  ainsi  que  je  l’ai  dit.  , ce  bec 
est  beaucoup  trop  foible  pour  pincer  , et  il  l’est 
sur-tout  dans  l’ibis  noir. 

L’ibis  blanc  va  quelquefois  isolément , quel- 
quefois par  petites  troupes  de  huit  à dix  ; mais 
le  noir , qui  est  plus  nombreux  , va  aussi  par 
troupes  plus  considérables  , et  ordinairement 
composées  de  trente  à quarante  individus.  Les 
uns  et  les  autres  ont  le  vol  puissant  et  élevé  ; 
aussi  leurs  muscles  pectoraux  sont-ils  très- épais; 
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ils  volent,  le  cou  et  les  pattes  étendues  horison- 
talement  , comme  tous  ceux  du  même  genre  ; 
et  de  tems  en  tems  , ils  jettent  tous  ensemble 
des  cris  bas  et  très-rauques , plus  forts  dans  les 
blancs  que  dans  les  noirs.  Lorsqu’ils  viennent 
à s’abattre  sur  des  terres  nouvellement  décou- 
vertes , on  peut  les  observer  des  heures  entières  , 
au  même  endroit  , occupés  sans  cesse  à fouiller 
la  fange  avec  leur  bec  ; ils  se  tiennent  assez  cons- 
tamment presses  les  uns  contre  les  autres.  On 
ne  les  voit  jamais  comme  nos  courlis  s’élancer 
et  courir  avec  rapidité  ; mais  ils  vont  toujours 
pas  à pas.  Elien  prétend  que  la  démarche  de 
1 ibis  ne  peut  se  comparer  qu’a  celle  d’une  vierge 
délicate  , tant  elle  est  lente  et  posée  (i). 

Les  ibis  sont  aujourd’hui  comptés  parmi  les 
oiseaux  qui  ne  nichent  point  en  Egypte.  Suivant 
le  rapport  des  habitans  , les  ibis  blancs  arrivent , 
dès  que  le  Nil  commence  à croître  • leur  nombre 
semble  augmenter  , comme  les  eaux  du  fleuve  , 
pour  diminuer  ensuite  avec  elles  ; et  l’on  n’en 
voit  plus  , lorsque  l’inondation  est  passée.  On 
peut , d après  cela  , fixer  leur  migration  vers 
les  premiers  jours  de  messidor  , et  c’est  à-peu- 
près  le  tems  que  Bruce  indique  pour  leur  arri- 


(i)  Ælian.  de  animal  natur.,  lib.  2,  cap.  38.  £ XI] 
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vée  en  Ethiopie  (i).  11  paroit  que  l’espèce  sé- 
journe en  Egypte  , environ  sept  mois,  au  moins 
dans  le  Delta  , car  on  en  appercevoit  encore 
quelques  individus  à Kafr-Abou-Said  , le  2 4 ni- 
vôse ( 1 4 janvier  ).  L’ibis  noir  s y arrête  peut-être 
aussi  longtems  ; mais  il  n’y  vient  qu’ après  , et 
s’en  retourne  plus  tard. 

On  doit  présumer  que  les  ibis  se  portent 
d’abord  sur  des  parties  basses , et  qui  se  couvrent 
d’eaux  avant  toutes  les  autres  , et  que  c’est  dans 
l’intérieur  du  Delta  qu’ils  trouvent  leur  première 
subsistance.  Mais  l’inondation  faisant  des  progrès, 
les  eaux  devenant  plus  profondes  et  s’étendant 
chaque  jour  , les  ibis  sont  obligés  de  refluer  vers 
des  terres  plus  élevées  ; ils  se  rapprochent  alors 
du  Nil  , viennent  autour  des  villages  , où  ils  se 
posent  dans  les  rizières  , les  luzernes  , le  long 
des  canaux  , et  sur  les  petites  digues  dont  on  en- 
vironne la  plupart  des  terreins  cultivés.  Lorsque 
les  eaux  parvenues  au  terme  de  leur  accroisse- 
ment baissent  ensuite  et  se  retirent  peu  à peu , 
les  ibis  les  suivent  et  ne  s’éloignent  de  même 
que  lentement  ; c’est  le  tems  favorable  pour  en 
prendre  , et  celui  que  les  chasseurs  préfèrent 
pour  leur  tendre  des  filets  , jusqu’à  ce  que  ces 

J 
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(i)Le  24  de  juin.  Yoyag.  aux  sources  du  Nil,  lorn.  5, 
pag. 202. 
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oiseaux  abandonnent  réellement  l’Egypte  ; car 
ils  disparoîssent  bientôt  successivement,  à l’ex- 
ception de  quelques-uns  qui  retournent  au  centre 
du  Delta  , d’où  ils  partent  néanmoins  , quand 
les  eaux  commencent  à s’échauffer  ou  à s’altérer 
par  leur  mélange  avec  celle  des  lacs. 

Les  habitans  assurent  encore  que  les  ibis  ne 
fréquentent  jamais  les  eaux  salées.  En  effet , on 
ne  voit  pas  qu’ils  approchent  de  la  mer  , ni 
des  eaux  salées  intérieures.  J’en  ai  même  inu- 
tilement cherché  sur  les  rives  et  dans  tous  les 
islots  du  lac  Menzalé , quoique  les  eaux  de  ce 
lac  recevant  alors  celles  du  Nil  fussent  à peine 
saumâtres.  Au  reste,  ce  fait,  qui  ne  présente  point 
une  habitude  exclusivement  propre  aux  ibis  dans 
leur  genre  (i) , s’accorde  très-bien  avec  les  obser- 
vations de  Bruce  et  avec  un  passage  très-précis  de 
Strabon,  qui  place  des  ibis  hors  de  l’Egypte  près 
d’un  lac  d’eau  douce  (a).  On  conçoit  comment 
ces  oiseaux  évitent  toutes  les  eaux  qui  ne  peuvent 
contenir  les  coquillages  dont  ils  paroissent  faire 
leur  nourriture  de  choix.  Nous  savons  que  ces 
coquillages  sont  fluviatiles.  Ceux  que  les  ibis 
préfèrent  en  Egypte  , sont  des  univalves  de  plu- 


(0  Voyez  Buff.'Hist.  natur.  Ois.,  toni.  8,  pag.  /fi.  Let 
courlis  des  bois. 

(2)  Sfrab.  Geograph. , lib.  17.  [ XII  ] 
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sieurs  genres  , des  planorbes  , des  ampullaires  , 
des  cyclostomes  , etc.  , qui  se  multiplient  abon- 
damment , mais  uniquement  dans  les  canaux 
et  dans  toutes  les  eaux  basses  que  le  Ml 
porte  , répand  et  entretient  quelque  tems.  Ceci 
nous  aide  à entrevoir  la  raison  qui  éloigne  les 
ibis  du  courant  même  du  fleuve  où  les  eaux 
sont  profondes  , où  les  coquillages  sont  rares 
et  généralement  assez  grands  , et  où  l’on  ne 
trouve  aucun  des  petits  coquillages  univalves 
que  je  viens  de  nommer. 

Voilà  ce  que  j’ai  recueilli  de  plus  certain 
sur  les  ibis , soit  en  les  observant , soit  en  in- 
terrogeant les  Egyptiens  ; et  lorsque  j’ai  ras- 
semblé ce  peu  de  faits  plus  ou  moins  relatifs  à 
leurs  habitudes  pour  les  exposer  à-la-fois  , j’ai 
voulu  éviter  toute  indécision  sur  ce  point,  et 
mettre  , s’il  étoit  possible  , le  lecteur  en  état  d’en 
juger  absolument  , en  lui  soumettant  d’abord 
et  sans  restriction  ce  que  j’en  savois  ruoi-même. 
Je  regarde  à-présent  ce  qui  étoit  en  question 
comme  prouvé  j ainsi  quelque  positif  et  una- 
nime que  soit  le  sentiment  des  auteurs  qui  m’ont 
précédé  , quels  que  soient  les  faits  qui  l’appuient, 
j’en  adopte  un  directement  opposé , celui  que 
renferme  la  conclusion  suivante  : 

Les  habitudes  naturelles  et  toute  F organisa - 
tion  des  ibis  démontrent  que  ces  oiseaux  no 
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poursuivent  , ne  tuent , ni  ne  dévorent  les  ser- 
pens  , ce  qui  est  aussi  confirmé  par  T analogie , 
l'opinion  bien  prononcée  des  Egyptiens  actuels , 
et  par  les  alimens  trouvés  dans  l’estomac  de 
ces  memes  ibis. 
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Des  débris  de  serpens  trouvés  dans  une  momie 

d’ibis. 

Mais  il  y avoit  dans  une  momie  d’ibis  des  dé- 
bris de  peau  et  d’écailles  de  serpens  ? Cette  ob-- 
jecdonest  tres-spécieuse  , et  je  présume  bien  que 
le  lecteur  ne  l’a  pas  perdue  de  vue.  On  a trou- 
vé des  restes  de  serpens  dans  une  momie  d’ibis  , 
donc  il  falloit  que  les  ibis  vécussent  autrefois 
de  serpens  ; et  puis  , comment  douter  qu’ils  en 
vivent  aujourd’hui  ? Les  serpens  ne  manquent 
pas  en  Egypte  , et  en  comparant  l’ibis  vivant  aux 
ibis  embaumés  , on  ne  voit  point  du  tout  pour- 
quoi les  facultés  de  cet  oiseau  seroient  changées. 
A tout  cela  , je  pourrois  opposer  un  principe 
sur  lequel , dans  les  sciences  , toute  certitude 
est  fondée  : je  dirois  qu’un  fait  isolé  , quelles 
que  soient  les  apparences  d'ailleurs  , ne  peut 
pas  prouver  ce  que  les  autres  rendent  impossible* 
ni  réfuter  ce  qui  existe  nécessairement , et  par 
la  nature  connue  des  choses.  Je  demande  seu- 
lement quels  moyens  l’on  a eu  d’apprécier  ce 
même  fait  ? Par  exemple,  comment  se  trouvoient 
placés  les  débris  de  serpens  , et  s’ils  étoient 
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contenus  dans  quelque  partie  des  intestins  ? 
Cette  dernière  condition  est  indispensable  , et , 
sans  elle  , il  n’est  pas  démontré  qu’on  ait  eu 
sous  les  jeux  les  alimens  d’un  ibis  , loin  qu’on 
puisse  établir , contre  toute  analogie  , que  les 
ibis  sont  de  vrais  mangeurs  de  serpens.  Je  veux 
qu’on  le  suppose.  De  quoi  s’agit-il  donc  ? d’ex- 
pliquer cette  simple  supposition  ; mais  , sur  ce 
point  , la  difficulté  me  paroît  grande.  Nous  ap- 
prenons dans  Hérodote  , qu’on  enlevoit  les  vis- 
cères (1)  avant  de  procéder  aux  embaumemens; 
et  au  sujet  de  l’ibis,  ceci  semble  confirmé  par 
Elien  dans  ce  passage  où  il  raconte  que  les  em- 
baumeurs atlribuoient  à ces  oiseaux  des  intestins 
dune  excessive  longueur  (2).  On  sait  encore 
mieux  à quoi  s’en  tenir,  quand  on  ouvre  soi-même 
la  momie  d’un  ibis  , et  pour  en  donner  quel- 
que idée  , j’en  place  ici  la  description  complette 
et  telle  que  je  l’ai  prise  sur  une  de  ces  momies 
conservée  dans  le  riche  cabinet  de  M.  de  Tersan. 

On  voj'oit , en  observant  la  disposition  gé- 
nérale : i°.  les  ailes  dans  leur  situation  natu- 
relle; 20.  le  cou  et  la  tête  couchés  sous  l’aile 
gauche  , le  long  du  corps , le  bec  dépassant 


: «T  ih  l /.il  , . ou;  eeo  : *•;  m .{> 

(1) .  Herodol.  Il  ht.  Euterp.  , cap.  86- 

(2)  AMian.  de  animal.  natur,,lib.  10  ,cap.  29.  [XIIÎ] 
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la  queue  de  plus  de  0,027®  ( un  pouce  ) ; 5°.  la 
cuisse  flechie  sur  le  corps,  la  jambe  sur  la  cuisse  r 
le  tarse  et  les  doigts  sur  la  jambe  ; les  genoux 
etoient  engages  sous  le  sternum  , ce  qui  avoit 
aidé  à maintenir  les  membres  dans  leur  état  de 
flexion.  En  les  écartant  pour  découvrir  l’intérieur , 
on  ne  trouvoit  rien  qui  eût  appartenu  aux  vis- 
cères , ni  à aucune  des  parties  molles  ; les  os 
même  sans  en  excepter  ceux  des  extré  mités 
et  de  l’épine  dorsale  , n’oflroient  pas  la  plus 
légère  trace  de  muscles  ni  de  tendons  , et  se 
désarticuloicnt  au  moindre  attouchement  ; et 
cependant  , plus  on  examinoit  cet  intérieur  v 
et  moins  il  paroissoit  que  le  bitume  qui  avoit 
à peine  altéré  le  plumage  , y eût  pénétré  -,  mais 
il  étoit  rempli  d’une  incroyable  multitude  de 
larves  ou  plutôt  de  nymphes  de  mouches  , parmi 
lesquelles  j ai  pu  distinguer  quelques  mouches 
dorées,  musca  Cœsar,  Lin.  , des  escarbots  , des 
dermestes  , des  nécrobies  , des  sphéridies,  des 
ontopfhages  et  un  scaurus  (1).  Il  y avoit  de 
ces  insectes  engagés  dans  le  bitume.  Quand 
on  venoit  d’ailleurs  à réfléchir  qu’il  n’existoit 


(0  J’y  ai  de  plus  apperçu  quatre  ou  cinq  petits  pla- 
norbes  ; et  dans  la  plupart  des  momies  , on  retrouve  de 
semblables  coquillages  qui , par  leur  petitesse  , ont  pu 
s’échapper  des  intestins  pendant  la  préparation. 


DE  i/lBIS.  5<) 

aucune  issue  , aucune  altération  à l’extérieur 
de  la  momie  , on  sentoit  qu’il  étoit  impossible 
que  des  légions  d’insectes  s’y  fussent  introduits 
depuis  l’embaumement.  Sans  vouloir  expliquer 
un  fait  semblable  , je  pense  qu’il  tient  à l’art 
même  , et  au  procédé  qu’il  indiquoit  dans  ce 
cas  particulier  pour  enlever  tout  principe  de  cor- 
ruption. Quoi  qu’il  en  soit  , on  avoit  enveloppé 
le  corps  de  linges  légèrement  trempés  dans  un 
bitume  blanchâtre  et  liquide  , et  ensuite  de  quan- 
tité d’autres  bandelettes  maintenues  par  divers 
tours  de  fils  croisés  avec  beaucoup  d’art.  (Voyez 
planche  6 ).  Il  peut  se  faire  que  la  préparation 
d’une  momie  soit  moins  ingénieuse  : la  plupart 
sont  trop  imprégnées  de  bitume  , noircies  , 
et  sans  consistance  ; mais  je  puis  bien  assurer 
que  dans  aucune,  je  n’ai  retrouvé  de  viscères  (i), 
ni  rien  qui  y ressemblât. 

A quoi  se  réduit  le  fait  réel  de  l’objection? 
A des  serpens  , ou  tà  des  portions  de  serpenSj 
déposés  dans  une  momie  d’ibis.  On  connoît 
déjà  de  semblables  aggrégations  , et  les  mo- 
mies qui , sous  une  enveloppe  générale  , pré- 
sentent ainsi  des  animaux  diffcrens  , ne  sont 


(i  ) Les  exceptions  ne  sont  pas  impossibles  , mais  il  fau-i 
droit  alors  s'expliquer  clairement. 
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pas  rares.  J’observe  même  qu’il  s’en  trouve  dans 
les  puits  des  oiseaux , aux  plaines  de  Saccara  , 
d ou  M.  Olivier  a rapporte  la  plus  curieuse 
que  j’aie  vue  en  ce  genre  : l’extérieur  n ’étoit  pas 
distingué  des  momies  d’ibis  ordinaires  3 mais 
dans  l’intérieur,  c’étoient , parmi  des  coquilles 
dœufs  d’ibis  , de  petits  quadrupèdes  , d’espèces 
diverses , les  uns  entiers , les  autres  incom- 
plets , et  dont  on  n’avoit  évidemment  recueilli 
que  les  débris.  Le  respect  des  Egyptiens  pour 
leurs  animaux  sacrés  étoit  tel , qu’ils  n’eussent 
pas  manque  d’embaumer  les  cadavres  infects 
de  ceux  qu’on  ne  rencontroit  que  déjà  tombés 
en  putréfaction  ou  à demi  dévorés.  C’est  peut- 
être  là  l'origine  de  ces  réunions  ; peut  - être 
dépendoient-elles  de  motifs  religieux  : quels 
que  soient  ceux  qu’on  leur  suppose , il  est 
essentiel  de  rappeler  ici  que ‘plusieurs  espèces 
de  serpens  étoient  comptées  parmi  les  animaux 
sacrés  (1),  qu’on  les  embaumoit  tout  aussi  bien 
que  les  ibis  , et  qu’011  découvre  encore  , en 


(1)  Herodol.  Hist.  Euterp. , cap.  65  et  74* 

Cicer.  Tuscul.  quœsl. , lib.  5. 

Ælian.  de  anim.  natur. , lib.  10,  cap.  5i , et  lib. 
17,  cap.  5. 

Joseph.  Antiq.  judaic. , lib.  2. 

Fier.  Comm.  hieroglyph. , lib.  i4>  i5  et  16. 
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fouillant  les  grottes  taillées  dans  les  montagnes 
de  Thèbes  , une  assez  grande  quantité  de  ces 
momies  de  serpens. 

La  conclusion  que  j’ai  donnée  précédemment 
demeure  donc  conçue  dans  les  mêmes  termes, 
c’est-à-dire , telle  que  j’ai  cru  la  voir  à la  suite 
d’un  ensemble  de  faits  pris  dans  la  nature , et 
dérivés  de  l’observation. 


Gi 
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NOTES 

DE  LA  PREMIÈRE  SECTION. 


[I]  Arabiœ  quidem  dcserta  prœter  cetercis 
feras  , volucres  etiam  alunt  quas  sljmphalidas 
nuncupant.. . Gruibvs  illce  quidem  sunt  magni- 
tudine  pares  3 forma,  ibibus  persimiles  ; rostra 
tamen  et  validiora  3 ueque  ut  ibes  adunca 
habent.  Pausan.  Græc.  descript.  pag.  640  et 

641 . 

Sed  C ibis  J non  est  ciconia.  : quia  rostrum 
longum  quidem  sed  aduncum  habet.  Albert, 
oper.  , tom.  6 , pag.  640. 

Mentiuntur  plane  qui  dicunt  ibides  esse  ci- 
conias  , nisi forte  dicant  genus  esse  ciconiarum 
in  orbe  nostro  ignotum  ; nam  ibides  dicit  Pli- 
nius  habere  rostrum  aduncum  , quocl  utique  de 
ciconiisnostris  falsum  est.  Ex  libre  nat.  rerum. 
Vincent.  Burgund.  Biblioth.  mund.  tom.  1 , 
lib.  17.  cap.  7a  , p.  1212. 

Voyez  la  note  suivante. 

[II]  Ejus  avis  C ibidis  J species  talis  est  : 
nigra  tota  vehementer  est3  cruribus  instar  gruis, 
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rostro  maximum  in  modum  adunco  , eadem 
cjua  crex  magnitudine.  Et  hœc  quidem  species 
est  nigrarum  quœ  cum  serpentibus  pugriant. 
At  earum  quœ  ante  pedes  hominibus  ver - 
santur  magis  f nam  duplices  ibides  sunt  J , 
nudum  caput  ac  totum  collum  , pennœ  can- 
didœ  , prceter  caput  cervicemque  } et  extrema 
alarum  et  natium  : hœc  omnia  quœ  dixi  sunt 
vehementer  nigra  ; crura  vero  et  rostrum  al- 
teri  consentanea.  Herodot.  Hist.  , pag.  116. 

lbes  Ægjpti  duplici  genere  distinguuntur  : 
sunt  enim  aliœ  candidœ  > aliœ  nigrœ.  Aristot. 
oper.  , tom.  2,  pa g.  428. 

Ibis  avis  est  quœ  in  Ægypto  juxtà  Nilum 
est  varia  , in  Æthiopia  vero  est  nigra.  Albert, 
oper.  , tom.  6 , pag.  640.  — Avis  autem 
œ§yptia  j quœ  ab  incolis  Ægjpti  secundum 

Aristotelem  ieheras vocatur  , et  habet  duos 

modos  , et  unus  illorum  est  albus  , et  alius 
estniger,  etc.  Id.  , tom.  6,  pag.  a55. 

\ oyez  les  notes  IV  , V et  VI  de  la  seconde 
section. 

[III]  Voyez  la  note  VII  de  la  seconde  section. 

[IV]  Ibis  magnitudine  et  figura  ciconiœ  per - 
similis.  Strab.  Geograph.  , pag.  8a3. 

[V]  Est  autem  f ibis  J avis  magna  , in  multis 
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cicomce  naturam  irmtans.  Albert,  oper.  , lom. 
6 , pag.  640. 

Ciconiis  , clique  gruibiis  ea  regio  non  est 

deslituta  , quœ in  Ægyptuin  volant , scr- 

pentesque  occiclunt , ciconiœ  prœsertim  : undè 
cipud  eas  gentes  vel  etiam  nunc  in  magno  ho- 
nore hcibenlur , non  minus  quam  et  ibis  vocala 
avis  , quœ  et  ipsa  serpentes  oppugnat  , hcecque 
Iota  nigra  est,gruinis  cruribus,  roslro  adunco , 
ciconiœ  magnitudine  atque  figura.  Altéra  vero 

est,  non  eæ  toto  nigra f ut  et  Heroclotus 

expressitj , etc.  Prosp.  Alpin.  Hist.  Ægypt. 
natur.  , pag.  199. 

Tout  ce  qui  compose  ce  passage  a été  em- 
prunté d’Hérodote  et  de  Strabon. 

\ 

v 

[VI]  « Hérodote  a entendu  la  cigogne  spéci- 
« fiant  l’ibis  blanc.  — Il  a esté  defTendu  en 
« Thessalie , sur  peine  de  la  teste  , et  estre 
« puny  comme  homicide  de  ne  tuer  les  ci-, 
« gognes  , d’autant  qu’ elles  déliurcnt  les  ha- 
« bitants  des  serpents.  C’est  la  mesme  raison 
« pourquoy  les  Egyptiens  les  ont  en  si  grande 
« recommendation.  » Belon.  De  la  nat.  des 
ojs.  , pag.  201  et  102. 

[VII]  Et  nigrcirum  pennarum  f ibidis  J cum 
albis  rnixlio  et  confectio , lunce  utrinque  gib- 
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bosæ  formant  habet.  Plutarch.  oper.  moral, 
tom.  2 , pag.  53  r. 

[Mil]  Ad  hœc  diductis  pedibus  et  rostro 
cum  bis  cômparato  , tnangulum  cequalium  om- 
nium laterum  ejfficit.  PJutarch.  oper.  moral., 
tom.  2 pag.  58 1.  — Ibis  quoque pedum  diduc- 
tionem , eorum  inter  se  et  cum  rostro  compa- 
ratione  triangidum  reprcesentcit  cequilatcrum 
Id.  , tom.  2 , pag.  670. 

[IX]  Avis  C inquit  Albertus  , de  ibide  sen- 
tions J quœ  ab  Ægyptiis  secundàm  Aristotelem 
leheras  f alias , ieheras  J dicitur , secundàm  Avi- 
cennam  Caseuz  vocatur.  Gesn.  Hist.  animal.  , 
lib.  3 , pag,  546. 

Voyez  ci-devant  la  note  [II]. 

[X]  Inter  omnes  q aident  quas  mihi  videre 
contigit  aves  , nul  la  magis  ad  ibidem  mihi 
accédé  re  videtur  ; sed  col  or  obstat  , quo  minus 
ibis  existimari  possit.  Gesri.  Idist.  animal.  , 
lib.  3 , de  falcinello,  pag.  21 5.  — Ibidi  forte 
cognala  est  avis  quant  h ali  falcinellum  vo- 
citant  : mox  post  ardeas  nobis  clescripta  : eut 
rosi/  uni  longum  et  aduncum  3 id  est  modice 
arcus  a lit  Jalcis  instar  , injlexum  : color  pen - 
nctrum.  subviridis . Id.  , lib.  5 , pag.  546. 
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Habent  rostrum  ibicles  aduncum  3 hoc  est 
arcuatum  3 quare  ibidi  forte  cognata  fuerit 
avis  , quant  nos  faJcinellum  a rustico  illo 
instrumenta 3 quo  vites  putantur , vocamus. 
Aldrov.  Oruith.  ? tom.  3 , lib.  20  , cap.  3 , 
pag.  5 12. 

[XI]  Graditur  autem  tcirdo  gradu  , et  instar 
virginis  ; nec  eam  ocjus  quispiam  ingredi  vi- 
de at  , quant  pedetenlim.  Ælian.  oper.  , pag. 

42. 

[XII]  In  hac  ora  , usque  ad  Pylholai  pro- 
montoria  , surit  duo  ingentes  lacus  ; aller 
aquœ  salscv , quem  mare  dieunt  ; aller  dulcis 
qui  hippopotamos  alit  3 et  crocodilos  ; circa 
labra  autem  papyrum  gignit  : ibes  etiam  in 
hoc  loco  conspiciuntur.  Strab.  Geograph.  , 
pag.  532. 

[ XIII  ] Dieunt  prœterea  3 quod  mihi  non 
facile  persuadent  , eos  qui  prœparandis  ut 
inveterentur  ( vel  ad  reservandum  condianturj 
bestiarum  cadaveribus  prœsunt  3 ibidis  intes- 
tinum  nonaginta  s ex  cubilorum  esse  affirmais. 
Ælian.  oper.  , pag.  220. 
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SECONDE  SECTION. 

§.  PREMIER. 

Premiers  motifs  du  culte  de  l’Ibis. 

Quoique  les  idées  superstitieuses  qui  ont 
amené  le  culte  des  animaux , découlent à 
mon  avis  , d’une  source  commune , je  ne  me 
livrerai  point,  au  sujet  de  l’ibis,  à des  consi- 
dérations aussi  générales.  Je  11e  demanderai 
point  , si , me  reportant  à l’institution  des  socié- 
tés , je  ne  déeouvrirois  pas  dans  ce  seul  acte  , les 
traces  d un  sentiment  profond  de  foiblesse  qui 
exagéreroit  à l’homme  la  puissance  de  tout  ce 
qui  ne  seroit  pas  lui  , et  par  un  mouvement 
involontaire  , l’y  assujeltiroit  sans  cesse.  Il  s’agit 
encore  moins  d’examiner  comment  les  préju- 
gés ne  seroient  venus  qu’après  la  science  et 
les  loix  , et  comment  les  erreurs  d’un  culte 
insensé  devroient  leur  existence  , plutôt  que  leur 
maintien  , à la  prétendue  sagesse  des  législateurs. 
Ces  questions  et  d’autres  semblables  nous  me- 
neroient  trop  loin.  Ou’ii  me  suffise  de  faire 
remarquer  que,  vraisemblablement,  ce  seroit 
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aux  passions  qu’il  faudroit  tout  rapporter  en 
dernière  analyse  , et  que  l’ibis  n’a  jamais  pu 

les  exciter  que  comme  un  être  innocent  ou 
bienfaisant. 

Mais,  pourquoi  les  a voit- il  en  effet  excitées?  Je 
sais  que  l’on  croit  expliquer  tant  de  bienveillance 
et  de  respect  pour  l’ibis  , si  l’on  admet  , avec  les 
anciens  , que  cet  oiseau  , s’opposant  aux  serpens, 
sauvoit  1 Egypte  de  sa  ruine.(Cepeudant,  avouons- 
le  , il  ne  seroit  pas  facile  , à qui  balanceroit  les 
preuves  pour  et  contre  , de  se  bien  persuader 
que  1 Egypte  ait  jamais  eu  besoin  d’une  pareille 
protection.  J’aceorderois  à l’ibis  un  instinct 
qui]  n’a  , ni  ne  peut  avoir,  qu’on  n’en  seroit 
pas  plus  avance,  ^anticipons  point  sur  la  série 
des  laits  que  nous  aurons  à discuter  ; mais 
sans  compliquer  ici  la  question,  tâchons  pre- 
mièrement d'en  juger  d’après  les  notions  que 
nous  avons  acquises  , et  d'après  des  circons- 
tances où  riiistoire  semble  d’accord  avec  la  na- 


ture. 

Je  remarque  d’abord  dans  l’ibis  un  oiseau 
propre  a hanter  les  rivages  . obligé  , par  sa 
conformation.  , de  chercher  dans  ‘ leurs  vases 
toute  sa  subsistance  , retenu  par  ses  goûts  par- 
ticuliers dans  Je  voisinage  des  eaux  douces  et 

stagnantes  , et  qui  ne  se  rencontre  nulle  part 
ailleurs. 
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Je  le  vois  , attiré  par  les  épanchemens  d’un 
grand  fleuve,  paroître  eu  Egypte  , à la  crue  des 
eaux  , se  porter  de  tous  cotés  sur  les  terres 
qu’elles  inondent,  ne  se  retirer  que  lorsque  les 
campagnes  depuis  longtems  fertilisées  sont  cou- 
vertes de  végétation. 

Je  le  vois  , dans  la  suite  , former  des  troupes 
plus  nombreuses  , se  multiplier  , pour  ainsi 
dire  , par  des  travaux  qui  répandent  au  loin 
les  eaux  et  les  moissons,  s’y  associer,  et  pro- 
longer peu  à peu  son  séjour  sur  les  bords  de 
nouveaux  lacs  devenus  intarissables. 

Bientôt  après  , je  le  vois  , se  confiant  à la  sé- 
curité dont  il  jouit  , s’avancer  jusques  dans  l’en- 
ceinte des  villes  , s’y  arrêter  le  long  des  canaux 
et  des  réservoirs  qui  lui  fournissent  une  nour- 
ri  turc  suffisante  , s y habituer  de  lui-même  , 
s’apprivoiser  au  point  de  n’en  plus  sortir , et, 
de  s’y  propager  dans  un  véritable  état  de  do- 
mesticité. 

Je  vois  de  plus  que  I ibis  est  un  oiseau  qui 
tient  le  milieu  entre  ceux  de  grande  et  de  pe- 
tite taille  ; que  c’est  un  oiseau  caressant , ai- 
mable, et  dé  moeurs  innocentes  (t J ; un  oiseau 


(i)  Slrab.  Geo'jr. , lih.  17. 

Flavii  Joseph.  AntujuU.  judaic.,  lih.  2 , cap.  io> 
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dont  les  formes  ne  sont  pas  sans  agrément  , ni 
le  plumage  sans  éclat. 

Maintenant,  si  je  consider#  les  autres  oiseaux 
de  l’Egypte  sous  le  même  point  de  vue  , je  ne 
suis  plus  surpris  que  l’ibis  en  ait  été  particu- 
lièrement distingué , car  je  n’en  trouve  aucun 
qui  me  montre  une  égale  réunion  d’attributs 
interessans , aucun  dont  les  habitudes  eussent 
jamais  déterminé  des  relations  semblables  par 
la  nature  de  leurs  convenances  avec  l’état  phy- 
sique du  pays.  Cela  posé , voici  comment  je 
raisonne  : au  milieu  de  l’aridité  et  de  la  conta - 
gl°n  3 fléaux  qui  de  tous  tems  furent  redoutables 
aux  Egyptiens  , ceux-ci  s’étant  ôp perçus  qu’une 
terre  rendue féconde  et  salubre  par  des  eaux 
douces  ètoit  incontinent  habitée  par  l’ibis  , de 
sorte  que  la  présence  de  l’une  indiquoit  toujours 
telle  de  l autre  f autant  que  si  ces  deux  choses 
fussent  inséparables-J  leur  crurent  une  existence 
simultanée  3 et  supposèrent  entre  elles  des  rap- 
ports surnaturels  et  secrets.  Cette  idée  se  liant 
intimément  au  phénomène  général  duquel  dépen- 
dait leur  conservation  , je  veux  dire , aux  épan- 
chemens  périodiques  du  fleuve  , fut  le  premier 
motif  de  leur  vénération  pour  l’ibis  et  devint 


Ammian . Marcellin, } rer.  gestar. , lib.  22,  cap . 
i5.  [I] 
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le  fondement  de  tous  les  hommages  qui  cons- 
tituèrent ensuite  le  culte  de  cet  oiseau.  Je  pré- 
viens que  c’est  une  conjecture  que  je  convertis 
en  proposition , et  ce  qu’il  s’agit  de  démontrer. 

Ici  , la  nature  est  muette.  Si  nous  desirons 
des  preuves  , c’est  à l’histoire  seule  de  nous  les 
fournir.  Essayons  de  l’interroger  ; et  sans  nous 
dissimuler  les  difficultés  de  la  tâche  que  ceci 
nous  impose,  commençons  par  les  faits  qui 
semblent  nous  contredire  directement.  Peut- 
être  qu’en  les  examinant  de  très-près  , et  remon- 
tant à leur  origine , ils  nous  ramèneront  à cette 
même  proposition  qu’ils  dévoient  écarter.  Nous 
passerons  ensuite  à d’autres  faits,  afin  d’obtenir, 
s’il  est  possible  , des  preuves  plus  immédiates  , 
et  qui  servent  en  quelque  sorte  de  sanction  aux 
premières. 

Cependant  , que  le  lecteur  qui  scroil  fâché 
de  perdre  son  teins  , pèse  bien  les  conséquences , 
à mesure  qu’elles  se  présentent  , car  toutes  mes 
idées  se  tiennent,  et  s’il  en  rejette  une  seule, 
il  lui  est  inutile  d’aller  plus  loin. 
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Des  combats  que  les  Ibis  livraient  auor.  serpens . 

J ai  dit  plus  haut:  quand  j’accorderois  que 
1 ibis  est  ophiophage  , et  qu  a ce  titre  il  a pu 
mériter  la  reconuoissance  des  Egyptiens  , s’il 
s agissoit  de  le  démontrer  par  le  raisonnement 
on  en  seroit  fort  en  peine.  Les  ibis  , si  l’on  veut , 
tueront  des  milliers  de  serpens  ; mais  encore 
fa ut-il  voir  comment  cela  se  passoit  autrefois. 
Ecoutons  celui  qui  nous  l’a  raconté  le  premier. 

« Il  y a dans  l’Arabie  , assez  près  de  la  ville 
v buto  , un  lieu  où  je  me  rendis  pour  m’in- 

* former  des  serpens  ailés.  Je  vis  , à mon  arri- 
« vée  , une  quantité  prodigieuse  d’os  et  d’épines 

* du  dos  de  ces  serpens.  11  y en  avoit  des  tas 
w épais  de  tous  les  cotes , de  grands  , de  moyens  , 

(<  de  petits.  Le  lieu  ou  sont  ces  os  amoncelés 

* se  trouve  a l’endroit  où  une  gorge  resserrée 

* entie  des  montagnes  débouché  dans  une  vaste 

* plame  qui  touche  à celle  de  l’Egypte.  On  dit 
« que  ces  serpens  ailes  volent  d’Arabie  en  Egypte 
« dès  le  commencement  du  printems  , mais  que 
« les  ibis  allant  à leur  rencontre,  à l’-endroit 

* ou  ce  delile  aboutit  a la  plaine , les  empêchent 
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« de  passer  , et  les  tuent.  Les  Arabes  assurent 
« que  c’est  en  reconnoissance  de  ce  service  , 
« que  les  Egyptiens  ont  une  grande  vénération 
K pour  l’ibis  ; et  les  Egyptiens  conviennent  eux- 
« mêmes  que  c’est  la  raison  pour  laquelle  ils 
« honorent  ces  oiseaux  (1).  » Plus  bas  , Hérodote 
ajoute  : « Le  serpent  volant  ressemble  , pour  la 
«f  figure  , aux  serpens  aquatiques  ; ses  aiies  ne 
" sont  point  garnies  de  plumes  ; elles  sont  en- 
« fièrement  semblables  «à  celles  de  la  cliauve- 
* souris  (2).  » Traduct.  de  M.  Larcher. 

Je  ferai  sur  cette  narration  d’Hérodote  quel- 
ques remarques  pour  déterminer  d’abord 
degre  d’attention  qu’on  doit  y donner  , car  les 
modernes  ont  toujours  glissé  dessus  très-légè- 
rement. 

Premièrement , le  fait  qu’elle  nous  apprend  , 
a toute  l’authenticité  que  comporte  un  fait  histo- 
rique. 11  nous  est  transmis  par  un  témoin  ocu- 
laire , et  n’est  démenti  par  qui  que  ce  soit , tandis 
qu’il  est  confirmé  par  des  relations  ultérieures. 
J ajoute  que  ce  témoin  oculaire  est  pour  nous 
d autant  plus  digne  de  foi,  qu’il  a déjà  fait 
preuve  d exactitude  par  des  descriptions  telles  , 


(1)  Hcrodot.  Hisl.  Euterp. , cap.  y5.  [Il] 

(2)  Hcrodot . Ilist.  Euterp.  7 cap.  76.  [ III  ] 
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qu  aucun  ancien  ne  nous  en  eût  fourni  de  sem- 
blables. 

Secondement  , on  ne  trouve  dans  Hérodote 
de  relatif  à la  question  que  le  fait  dont  il  s’agit , 
lequel  , dans  1 histoire  des  ibis  , a précédé  tous 
les  autres  faits  : il  est  donc  essentiel  > avant 
tout , d en  bien  juger  , parce  qu’il  en  faudra  cal- 
culer l’influence  sur  ce  qu’on  a dit  depuis. 

En  troisième  lieu  , ce  même  fait  est  le  seul 
ou  1 instinct  de  tuer  les  serpens  soit  attribué  à 
1 ibis  , d une  manière  motivée  et  appuyée  de  cir- 
constances détaillées  et  précises. 

Quatrièmement , j’observe  enfin  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  regarderie  combat  des  ibis  contre 
les  serpens  ailés  comme  un  fait  accrédité  chez 
les  anciens  Egyptiens  , puisque  , quand  bien 
même  on  prouveroit  qu’il  est  supposé  , et  que , 
par  conséquent , Hérodote  s’est  mal-à-propos 
mis  en  scène  , on  ne  sauroit  lui  concevoir  de 
motifs  assez  puissans  pour  qu’il  eut  inventé  froi- 
dement une  fable  semblable , sans  redouter  la 
honte  pénible  d’être  convaincu  de  mensonge 
aux  yeux  de  ses  contemporains. 

Malgré  l’intérêt  et  l’air  de  vérité  qui  régnoient 
dans  tout  son  récit , il  ne  paroît  pas  qu’il  ait 
inspiré  grande  confiance  aux  Grecs.  Au  moins 
est-il  certain  que  leur  premier  naturaliste  a passé 
sous  silence  l’anlipalhie  des  ibis  pour  les  scr- 
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pens  , et,  à plus  forte  raison , leurs  combats,  qu’il 
aura  sans  doute  considérés  comme  de  pures  fic- 
tions; car  les  voyages  d’Hérodote  étoient  alors 
très-célèbres  , et  d’ailleurs  M.  Camus  (1)  prouve 
très-bien  qu’ Aristote  y a puisé  relativement  à 
l’ibis  , tout  ce  qu’il  en  a mis  dans  son  Histoire 
des  animaux  ; mais  au  lieu  de  faire  combattre 
les  ibis  noirs  à Buto , il  s’est  contenté  de  les  y 
établir  , ou  plutôt,  il  les  a placés  dans  le  canton 
de  l’Egypte  le  plus  voisin  de  Buto  : « les  ibis 
v blancs,  dit-il,  se  trouvent  dans  toute  l’Egypte , 
« excepté  à Peluse  , et  les  noirs  ne  se  trouvent 
« au  contraire  qu’à  Peluse  (2).  » Traduct.  de 
M.  Camus.  Cette  assertion  répétée  par  Pline  (5) 
et  par  Solin  (4)  n’a  pas  eu  de  fondement  plus 
réel. 

Cependant  quelques  anciens  , depuis  Héro- 
dote , nous  ont  laissé  des  relations  plus  ou 
moins  conformes  à la  sienne.  Je  vais  les  expo- 
ser en  suivant  l’ordre  chronologique  , afin  qu’il 
soit  aisé  d’en  apprécier  les  différences  , et  de 


(1)  Notes  sur  l’Histoire  des  animaux  d’Aristote,  pag. 
446  et  447’ 

(2)  Aristol.  Hist.  animal. , lib.  9 , cap.  55.  XXVII. 

[IV] 

(5)  P lin.  Hist.  natur. , lib.  10,  cap.  3o.  XLV-  [VJ 
(4)  Solin.  Poljhist. , cap.  55  [VI] 
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lise,-  à mesure  ce  qu’on  peut  accorder  d’im- 
püi  tance  a chacune. 

CICERON.  « Les  ibis  sont  de  grands  oi- 
« seaux  qui  , comme  iJs  ont  les  jambes  fortes  , 
« et  un  long  bec  de  corne  , tuent  quantité  de 
" sorPens-  Par-là  , ils  sauvent  à l’Egypte  des. 
« maladies  contagieuses , en  tuant  et  mangeant! 

ces  serpens  volans  , que  le  vent  d’Afrique  y 

poite  dis  déserts  de  la  Lybie  ; ce  qui  lait  que 
K CeS  serPeQS  font  de  mal , ni  par  leur  mor- 
* Slirc’  q«W*d  ils  sont  en  vie,  ni  par  leur  in- 
« foclion  api  ès  leur  mort  (r).  » Traduct.  de 
l’abbé  d’iMvet  . tom.  1 , p.  I25. 

Ce  u etoit  donc  pas  uniquement  de  l’Arabie, 
mais  encore  de  la  Lybie  que  sortoient  les  serpens 
mlés.  Il  en  résulte  qu’Hérodote  voulant  nous 
instruire  de  ce  qui  se  passoit  à Buto,  a réduit 
a ce  fait  particulier  un  fait  plus  général , à moins 
que  Cicéron  ne  fut  mal  informé  , supposition 
peu  vraisemblable  , quand  on  se  rappelle  et  son 
eaiactcre  , et  les  communications  qui  existoient 
de  son  tems  entre  l’Egypte  et  Home.  Un  point 
curieux  de  ce  passage  explique  pourquoi  les 
migrations  étoient  constantes  , périodiques  , et 
se  fuisoiem  au  printems  ; c’est  quelles  étoient 
causées  par  les  vents  du  sud  qui  soudent  dans 


(0  Cicer.  de  Nulur.  Deor.}lib.  i.  [VII  ] 


r 


DE  l’ibis.  rj  rj 

cette  saison  avec  impétuosité.  Tout  le  reste  ne 
me  paroît  que  le  produit  des  réflexions  de 
l’auteur. 

MELA.  « De  tous  les  serpens  de  l’Arabie, 
« ceux  qu’il  importe  le  plus  de  faire  connoître  , 
« sont  très-petits  et  d’un  venin  qui  tue  sur-le- 
« champ.  On  raconte  qu’ils  s’échappent  en  cer- 
(f  tain  tems  de  l’année  de  la  vase  épaissie  des 
tf  marécages  , et  que  volant  en  grande  troupe 
« vers  l’Egypte  , ils  rencontrent  sur  ses  fron- 
« tièrcs  des  oiseaux  appelés  ibis  , qui  les  re* 
« çoivent  en  ennemis  , les  combattent  et  les  dé- 

truisent  (i).  » 

Deux  savans  commentateurs  , le  père  Iiar- 
doutn  (2)  et  M.  Larcher  (5)  sont  d’avis  que  Mêla 
na  fait  qu’altérer  arbitrairement  le'récit  d'Hé- 
rodote, pour  l’introduire  dans  son  texte.  Ce  ju- 
gement repose  sur  une  simple  conjecture  ; mais 
je  n’ai  rien  à y opposer. 

J’observe  que  quelque  petits  que  fussent  les 
serpens  vol  ans  , il  7 a grande  apparence  qu’ils 
ne  1 étoient  pas  au  point  que  les  ibis  pussent  les 
avaler  entiers  , puisque  , au  témoignage  d’Hé- 


(1)  Pompon.  Mêla,  de  si/,  orb.  , lib  5,  capTÿ.  [VIII] 

(2)  P lui.  Hist.  na/ur.  interpret.  , lom.  1 , nau.  55q 

ib.  10  , sect.  XL,  non  ,.  ' 

„ (r5)  IIislüire  ^rodot^  toru.  ^ note  a5o  , paç.  3o4  et 
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rodote,  leurs  ossemens  restoient  amoncelés  à 
l’entrée  du  défilé  de  Buto. 

SOL1N.  « Les  ibis  ne  se  rendent  pas  utiles 
« seulement  dans  l’intérieur  de  l’Egypte;  car 
r lorsque  les  marais  de  l’Arabie  produisent 
« des  essaims  de  serpens  ailés  , dont  le  venin 
r est  si  prompt  que  leur  morsure  a donné  la 
« mort , plutôt  qu’on  a senti  la  douleur;  ces  oi- 
r seaux  émus  par  un  instinct  particulier  , s’en 
« vont  tous  au  combat  , et  avant  que  des  maux 
r étrangers  à leur  patrie  en  aient  ravagé  les  li- 
r mites  , ils  devancent  dans  les  airs  les  bandes 
r venimeuses , ils  y dévorent  toute  la  troupe  : 
r pour  ce  bienfait  ils  sont  sacrés  et  respec- 
« tés  (i).  » 

Les  expressions  dont  Solin  se  sert  pour 
peindre  toute  l’activité  du  venin  des  serpens 
ailés  , sont  encore  employées  mot  pour  mot 
par  Isidore  (2). 

ELIEN.  r Les  ibis  noirs  combattant  pour  la 
r terre  dont  ils  sont  les  alliés  , ne  permettent  pas 
? aux  légions  pestiférés  des  serpens  volans  de 
r passer  de  l’Arabie  sur  les  confins  de  l’Egypte. 
r Les  autres  ibis  tuent  les  serpens  que  les  al- 
r luvions  du  Nil  y attirent  de  l’Ethiopie  , allant 


(1)  Solin.  Polyhist.  , cap.  55.  [IX] 

(2)  Isidor.hispal.etimolog .,  lib.  12,  cap.  4,  n°. 26.  [X] 
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r d’abord  au  devant  de  leurs  tentatives  ; voilà 
« ce  qui  empêche  les  Egyptiens  de  périr  par 
k l’arrivée  des  serpens  (i).  » 

Le  texte  d’Eiien  rapproche  évidemment  la  nar- 
ration d’Hérodote  de  celle  de  Cicéron  , et  con- 
firme pleinement  ce  que  la  dernière  nous  avoit 
fait  pressentir.  Il  est  vrai  qu’Elien  ne  désigne 
pas  la  même  région  de  l’Afrique  ; et  j’en  trouve 
le  motif  dans  Aristote  , qui  place  des  serpens 
ailés  en  Éthiopie , sans  toutefois  en  garantir 
l’existence  (2)  , ce  qui  n’en  démontre  pas  moins 
que  c’est  une  opinion  de  la  plus  haute  anti- 
quité. 

Des  auteurs  plus  modernes,  tels  qu  Albert , 
ont  admis  , à l’exemple  d’Elien , que  les  serpens 
ailés  de  l’Arabie  arrivoient  encore  par  l’Ethio- 
pie (3). 

Ainsi  les  serpens  fondoient  sur  l’Egypte  de 
1 Arabie  , de  l’Ethiopie,  de  la  Lybie , ou  plutôt 
de  tous  les  déserts  d’où  les  vents  du  midi  (4) 
pouvoient  les  chasser  ; les  ibis  avoient  à com- 
battre de  toutes  parts. 

Le  poète  Philé  , connu  pour  avoir  mis  en 


(1)  Ælian.  de  animal,  natur.  , lib.  1 , cap.  28.  [ XI] 

(2)  Aristot.  Hist.  animal lib.  1,  cap.  5.  ['XII] 

(3)  Albert,  magn.  de  animal.,  lib . 23,  cap.  24.  [ XIII  ] 

(4)  Khramsm  en  arabe.  Sad-est,  sud  et  sud-ouest. 
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vers  la  prose  d’Elien  , substitue  du  coté  de 
l’Afrique  les  scorpions  aux  serpens  (i). 

AMM1EN  MARCELLIN.  « Les  ibis  volent 
«<■  au-devant  des  serpens  ailes  et  venimeux  qui 
« viennent  en  foule  des  marais  de  l’Arabie  , 
« ils  les  attaquent  dans  l’air  , et  avant  que  ces 
« serpens  sortent  de  leurs  frontières  , ils  en 
« triomphent  , et  ils  les  dévorent  (2).  ;>  ( Trad. 
de  Lyon,  1 778  ). 

Ce  passage  11’est  qu’un  extrait  de  celui  de 
Solin. 

Je  n’ai  pas  encore  cité  Pline  , qui  nous  a 
dépeint  le  lait  dont  il  s’agit  , suivant  sa  ma- 
nière d’abréger  , et  en  ce  peu  de  paroles  : 
« Les  Egyptiens  invoquent  leurs  ibis  contre 
« l’incursion  des  serpens  (5).  » Traduct.  de 
M.  G ué rouit. 

Nous  avons  à présent  du  meme  fait  la  con- 
noissance  la  plus  complelte  que  l’histoire  puisse 
nous  en  donner. 


(1)  Pluie  lib.  de  propriet.  animal.  , cap.  16  de  ibi. 

vers.  11  — i5.  [XIV] 

(2)  Ammian.  Marcellin,  rer.  gestar.  lib.  22  7 cap. 
i5.  [XV] 

(5;  P lin.  Hist.  nalur. , lib.  10 , cap.  28.  XL.  [XVI  ] 
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S.  M. 

Ce  que  c’étoit  que  les  serpens  ailés  3 et  com- 
ment les  Ibis  les  combattoient. 

Suivant  les  citations  précédentes  , les  serpens 
voloient  vers  l’Egypte  , et  les  Egyptiens  éloient 
à deux  doigts  de  leur  perte  ; mais  les  ibis  vo- 
îoient  à leur  tour  au-devant  des  serpens , et  les 
delaisoient  , pour  ainsi  dire  , en  bataille  ran- 
gée. On  voit  bien  qu’il  n’est  pas  question  d’un 
îait  ou  tout  se  passe  selon  les  réglés  communes  , 
et  qu’on  doive  recevoir  aujourd’hui  sans  exa- 
men. On  ne  peut  pas  davantage  rejeter  toutes 
les  circonstances  dont  ce  fait  se  compose  , hors 
un  point  , celui  de  l’extrême  activité  des  ibis 
pour  la  destruction  des  reptiles  venimeux.  Ce 
seroit  là  , comme  on  dit , trancher  le  nœud  et 
non  le  délier. 

D abord  , c’étoient  des  serpens  ailés  que  les 
ibis  combattoient.  Il  est  vrai  que  depuis  long- 
tems  les  naturalistes  sont  désabusés  sur  l’exis- 
tence de  ces  sortes  de  serpens  ; mais  il  n’en  est 
pas  ainsi  de  quelques  personnes  très-instruites 
d’ailleurs  , à en  juger  au  moins  par  M.  Larcher , 
(fui  blâme  beaucoup  ceux  qui  ne  sont  point  de 
son  avis  , et  cherche  de  plus  à les  convaincre 

6 
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qu’ils  ont  tort  (i).  Il  faut  donc  , indépendam- 
ment des  raisons  d’analogie  que  chacun  peut 
trouver  soi-même  , en  apporter  de  plus  di- 
retes.  En  voici  deux  qui  me  paroissent  con- 
cluantes. 

La  première  est  que  le  serpent  ailé  n’est  dans 
aucune  collection  de  l’Europe  ; qu’on  ne  l’a  ja- 
mais rapporté  d’aucune  contrée  ; que  les  Egyp- 
tiens n’ont  pas  d’idée  de  ce  fléau  si  redoutable  ; 
qu’il  est  également  inconnu  dans  l’Arabie  , 
l’Ethiopie  , l’ancienne  Lybie  ; que  dans  toute 
cette  vaste  étendue  de  pays  , aucun  voyageur 
moderne,  digne  de  foi  , n’en  a rencontré  les 
troupes  nombreuses  ; qu’aucun  n’en  a même 
entendu  parler , qu’aucun  n’en  a vu  ni  décrit 
un  seul  j’en  excepte  Belon  , qui  prétend  don- 
ner la  figure  de  la  momie  d un  de  ces  reptiles  j 
mais  je  renvoie  tout  lecteur  de  bon  sens  a 1 ou- 
vrage même  de  Belon  (2)  , et  a cette  absurde 
image  5 ainsi  le  serpent  le  plus  extraordinaire 
n’est  distingué  nulle  part  ; nulle  part  on  ne 
craint  le  plus  inévitable  , le  plus  venimeux  de 
tous.  Que  conclure  , sinon  que  c’est  un  animal 
qui  n’a  jamais  existe  que  dans  1 imagination  des 


(1)  Histoire  d’Hérodote  , tom.  2 , note  249  , pag*  233. 

(2)  Observations  de  plusieurs  singularités,  livre  2 , ch.  70% 
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anciens  ; à moins  qu’on  ne  veuille  soutenir  sans 
raison  ni  vraisemblance , que  , depuis  quelques 
siècles  , l'espèce  s’en  est  perdue  , tous  les  in- 
dividus ayant  péri  , soit  par  quelque  révolution 
ignorée  , soit  même  par  les  attaques  reiterees 
des  ibis. 

Ma  seconde  preuve  est  le  complément.  On 
sait  combien  l’ibis  fut  souvent  employé  dans  les 
emblèmes.  On  sait  de  quel  usage  plus  fréquent 
encore  y furent  plusieurs  espèces  de  serpens.  Les 
prêtres  y faisoient  entrer  tous  les  animaux  qui 
jouoient  quelque  rôle  dans  leur  religion.  Ils  y 
eussent  donc  admis  le  serpent  ailé.  Or  , je  ne 
crois  pas  que  personne  l’ait  remarqué  sur  les  an- 
tiquités égyptiennes  transportées  en  Europe  ; et 
si  l’on  en  voit  sur  les  monumens  immenses  qui 
se  succèdent  depuis  Alexandrie  jusqu’à  l’île  de 
Philé  , il  n’y  en  a pas  un  où  l’œil  le  moins  exercé 
ne  puisse  reconnoître  un  objet  fantastique;  j’in- 
voque à cet  égard  le  témoignage  de  tous  ceux 
qui  ont , ainsi  que  moi , visité  ces  monumens. 

Puisque  le  serpent  ailé  n’est  qu’un  être  idéal  , 
tous  les  faits  dans  lesquels  on  le  considère 
comme  un  être  reel , sont  impossibles  J et , de 
ce  premier  point  bien  établi , résultent  déjà  deux 
conséquences  : i°.  que  les  prétendues  observa- 
tions d’Hérodote  sur  les  lieux  mêmes  sont  très* 
suspectes  et  de  nul  poids  ; car , supposera-t-on 
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que  dans  un  voyage  entrepris  pour  s’assurer  de 
la  vérité  , lorsque  tout  auroit  concouru  à le  dé- 
tromper , jusqu’aux  cadavres  des  reptiles,  s’il 
les  eût  vus  en  effet  ; croira-t-on  , dis-je  , qu’il 
s’en  fût  laissé  imposer  aussi  facilement  ? Pour- 
quoi d’ailleurs  , après  la  description  des  ibis  qui 
étoient  des  oiseaux  très-connus  , donner  celle  du 
serpent  volant  avec  la  même  apparence  d’exac- 
titude et  de  simplicité  ? 2°.  Il  résulte  encore  que 
les  expressions  de  voler  et  d’ ailés  ont  été  primi- 
tivement employées  dans  le  sens  métaphorique  , 
d’où  l’on  doit  penser  qu’il  pourroit  en  être  ainsi 
de  plusieurs  autres  , et  que  , dans  tous  les  cas  , 
on  ne  prendrait  à la  lettre  aucun  des  textes 
rapportés  précédemment , sans  tomber  complet- 
tement  dans  l’erreur. 

Si  l’on  vouloit  substituer  aux  serpens  ailés 
des  insectes  nuisibles  ailés  , par  exemple  , des 
nuées  de  sauterelles , etc.  , on  abandonnerait 
le  sujet  réel  de  la  question  , et  la  difficulté 
n’en  deviendrait  que  plus  grande  , car  sans  doute 
personne  n’ auroit  vu  les  os  de  ces  insectes  , et, 
il  serait  toujours  constant  qu’Hérodote  a pris  sur 
lui  de  décrire  un  animal  qui  n’existoit  point  , 
en  le  comparant  , pour  le  corps , aux  serpens 
aquatiques  , et  , pour  les  ailes  , à la  chauve- 
souris. 

i II  faut  nous  en  tenir  aux  serpens-,  et  , mal- 


de  l’ibis  85 

gré  nous  , aux  serpens  sans  ailes.  Nous  com- 
mençons par  en  retrancher  toutes  les  espèces  in- 
nocentes , parce  qu’elles  n’ont  rien  de  commun 
avec  ce  que  nous  cherchons.  Parmi  ceux  qui 
restent  se  présente  d’abord  l’aspic  , vipère  très- 
venimeuse  et  très-redoutable , qui  a six  pieds  et 
plus  de  longueur  (i).  Le  céraste  , quoique  moins 
grand  , n’est  pas  moins  venimeux  ; mais  , pour 
éviter  de  nous  jeter  dans  de  fausses  conjectures  , 
reportons  les  jeux  sur  les  monumens  -,  consul- 
tons de  nouveau  les  emblèmes  destinés  à retracer 
des  idées  religieuses , dont  un  grand  nombre  se 
rapportent  à l’ibis.  J’ai  dit  qu’ils  offrent  des 
ligures  de  serpens  ; si  je  n’j  vois  point  celui 
dont  le  corps  étoit  pourvu  d’ailes  , j’en  remarque 
un  autre,  dont  la  tète  est  surmontée  de  deux 
petites  cornes  , et  qui  suit  ou  précède  immé- 
diatement la  figure  de  l’ibis  , oit  du  moins  en 
est  souvent  a si  peu  de  distance  , qu’il  n’j  a 
pas  mojen  de  nier  que  l’un  et  l’autre  n’entrent 


(i)  Les  anciens  ont  été  d’excellens  peintres  quand  ils 
l’ont  voulu.  Au  portrait  qu'ils  ont  fait  de  l’aspic  ; il  est  in- 
concevable qu’aucun  voyageur  ne  l’ait  reconnu  dans  le 
IXascher  des  Arabes  ; coluber  haje , Lin. 

Mic  y quoi  prima  caput  movit  de  pulvere  tabes , 

Aspida  somnijerqm  tumida  cervice  levarit. 

Lucan.  Civil,  bcll.,  lit.  9,  vers.  700,  70  r. 
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dans  le  même  tableau  , et  ne  composent  une 
même  phrase.  Ce  serpenta  deux  cornes  est  c«r- 
tainement  le  céraste.  On  lui  supposoit  donc 
quelque  sorte  de  relation  avec  l’ibis  ; on  peut 
donc  croire  que  c’étoient  des  cérastes  que  com- 
battoient  les  ibis. 

En  saisissant  cette  idée  , le  céraste  me  paroît 
avoir  avec  le  serpent  ailé  des  anciens  un  double 
rapport  , celui  d’être  très-dangereux  , et  celui  de 
ne  pulluler  que  dans  les  contrées  les  plus  aban- 
données , les  plus  ardentes  de  l’Afrique  sep- 
tentrionale et  de  l’Arabie  (i).  Le  céraste  est  bien  , 
à proprement  parler , l’habitant  du  désert  ; car 
ce.  dernier  mot  n’est  que  relatif  , et  il  n’y  a 
point  de  désert  pour  la  nature  ; mais  il  fuit 
loin  des  terres  marécageuses  ; au  contraire , il 
se  plaît  et  peut  vivre  dans  des  sables  arides  , 
parce  que , les  creusant  avec  facilité  , il  parvient 
toujours  à la  profondeur  nécessaire  pour  trou- 
ver la  vapeur  chaude  et  subtile  qui  suffit  à son 


(i)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  liist. , lib.  3 , c.cp.  5o- 
Lucan.  Pharsal. , lib.  6 cl  9. 

Lucian.  in  dipsadibus. 

Solin.  Polyhist. , lib.  5o. 

Aviccnn.  lib.  4.  canon.  ,Jen.  6. , tract.  2,  cap.  27. 
Bruce,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  tom.  5,  pag.  ao5 
et  238. 
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entretien  ; il  sort  peu  de  cette  obscure  retraite , 
sur-tout  dans  le  jour  (1);  mais,  la  nuit,  il  va 
quelquefois  à la  chasse  des  rats  , des  gerboises  , 
et  de  quelques  petits  reptiles  dont  il  fait  sa 
proie. 

Convenons  cependant  que  ces  habitudes  du 
céraste  ne  sont  que  celles  de  tous  les  seipens 
venimeux  qui  appartiennent  a 1 Egypte  (2) , ou 
plutôt  aux  régions  voisines  de  1 Egypte , puis- 
qu’on n’en  rencontre  jamais  aucun  , non-seule- 
ment dans  le  Delta  (3)  , mais  sur  les  bords 
du  Nil  , et  dans  tous  les  champs  cultivés  et 
arrosés  (4).  On  diroit  que  les  anciens  aient 
voulu  nous  consigner  ce  fait  remarquable.  A 
les  en  croire,  le  peuple  des  Psylles  nhabitoit 
point  des  terreins  noyés  , ni  des  ombrages 
touffus  ; ils  le  faisoient  vivre  sous  un  ciel  dé- 


(1)  Bruce,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  tom.  5,  pag.  256 
et  257. 

(2)  Aspidis  habitatio  est  in  sicco,et  in  locis  in  quibus 
non  est  aqua.  Andromach.,  lib.de  theriac.  — etc.  Voyez, 
sur-tout  la  Pharsalc  de  Lucain  , livre  q. 

(3)  Bruce,  Voyage  aux  sources  du  Nil,  tom.  5 , pag.  238. 

(4)  Et  quæ  erat  arida , erit  in  stagnum , et  sitiens  in 
fontes  aquarum.  In  cubilibus , in  quibus  pnus  dracones  ( 
habitabant , orietur  viror  calami  et  junci.  Isai.  proph. , 
«ap.  35,  v.  7. 

Diodor.  Sicul.  Bibliotli . hist. , lib.  5,  cnp.  3q.  [XVH1 
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couvert , sur  une  terre  nue,  au  milieu  de  sa - 
es  et  de  rochers  qui  recéloient  ces  terribles 
reptiles  , dont  les  venins  exaltés  par  la  chaleur 
acqueroient  tant  d’activité  (i).  Aujourd’hui , les 
voyageurs  n’ignorent  pas  que  c’est  dans  des 
lieux  analogues  où  les  Psylles  modernes  (2)  vont 
encore  chercher  leurs  vipères  de  tout  genre. 

Mais  le  céraste  est  le  plus  multiplié  de  ces 
animaux  nuisibles  ; il  en  est  aussi  le  plus  sin- 
gu  1er  , et  en  quelque  sorte  le  plus  laid  • et  rien 
au  monde  ne  devoit  autant  frapper  les  Egyptiens, 
que  le  contraste  parfait  qui  existe  entre  l’ibis 
et  ce  hideux  et  malfaisant  reptile.  Sans  même 
comptei  la  différence  infinie  des  sensations 
qu’on  éprouvoit  à leur  aspect , ne  voyons-nous 
pas  , après  un  examen  plus  réfléchi  , le  premier 
exclusivement  attaché  au  domaine  du  fleuve, 


(1)  Sirab.  Geograph. , lib.  2 et  17. 

T lin.  Hist.  natur. , lib.  7 f cap.  2.  II. 

Lucan.  Civil,  bell. , lib.  g,  vers.  894 — 937. 
Solin.  Poljliist. , cap.  3o. 

Les  Psylles  etoient  situés  au  midi  de  la  Cirénaïque, 
entre  les  Nasamons ...  et  les  Gétules ...  : dans  ces  climats 
infortunés  ou  le  soleil  ne  répand  d’autre  lumière  qu'une 
lumière  brûlante  , et  qui  ne  produisent  autre  chose  que 

des  serpens.  Académ.  des  inscript.  Mèm.  sur  les  P sjU.es ^ 
par  Soucliaj. 

(2)  En  arabe  el  hhaoûu 
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à la  terre  fertilisée  par  les  eaux , tempérée , ha- 
bitée , couverte  de  biens  , le  second  retiré  dans 
d’effrayantes  solitudes  , brûlantes , sans  eaux  , 
sans  abri  , que  nul  art  humain  ne  peut  féconder  $ 
d’un  côté  , la  confiance  avec  le  bien-être  , de 
l’autre  , la  détresse  et  les  pressans  besoins  ; l’ibis 
promettant  tout , le  céraste  semblant  tout  refu- 
ser ; celui-ci  craint  (1)  autant  que  l’autre  chéri  ; 
tous  deux  regardés  sans  doute  comme  des  êtres 
puissans  , tous  deux  honorés  (2)  , et  rapprochés 
dans  les  emblèmes  , devenant  encore  tous  deux 
une  vive  image  des  confins  de  l’Egypte  , où  la 
mort  est  si  près  de  la  vie , et  l’abondance  sans 
mesure  d’une  disette  absolue. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’on  ait  sup- 
posé de  tout  tems  entre  ces  deux  animaux  la  plus 
violente  antipathie.  Je  sens  que  je  dois  paraître 
sortir  de  la  question  , puisqu’il  s’agit  moins 
d’une  aversion  chimérique  que  de  combats  très- 
vifs  et  très-réels.  On  me  dira  que  je  ne  donne 
point  à cet  égard  les  éclaircissemens  qu’on  al- 


(0  Voyez  Belon,  Observations  de  plusieurs  singularités, 
livre  2,  chap.  70. 

(2)  Quoique  l’Egypte  touche  à la  Lybie  , on  n’y  voit 
cependant  pas  d’animaux  j et  ceux  qu’on  y rencontre , 
sauvages  ou  domestiques , on  les  regarde  comme  sacrés. 
Herodol.  Hist.  Euterp.,  cap.  65,  traduct.  de  M.  Larcher, 
toni.  2,  pag.  54. 
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tendoit.  Je  le  crois  bien  et  la  raison  qui  m’en 
empeehe  , est  précisément  la  même  sur  laquelle 
se  sont  établies  ces  idées  d’antipathie  et  de  haine 
réciproque.  Le  céraste  qui  évite  toute  humidité  , 
n est  pas  plus  tenté  de  s’approcher  des  eaux  et 
de  la  fange  , que  l’ibis  , qui  est  essentiellement 
un  oiseau  de  rivage  , de  s’en  éloigner  pour 
chercher  les  serpens  venimeux  dans  leurs  arides 


deserts , ou  1 on  ne  sauroit  imaginer  , vu  la 
puissance  de  son  vol , que  , malgré  ses  voyages  , 
il  s abatte  jamais.  Peut -on  même  présumer 
qu’il  eût  tant  de  goût  pour  une  proie  destinée 
à vivre  loin  de  lui  ; et  y a-t-il  dans  la  nature 
de  semblables  erreurs  ? Remarquons  de  plus 
que  ce  qui  eût  été  pour  des  tribus  d’Arabes 
un  très-grand  service  , devenoit  presque  indif- 
férent aux  Egyptiens  ; et  , dans  Je  fond , que 
leur  eût  donc  tant  importé  la  destruction  des 
cérastes  dans  des  régions  qu’ils  fréquentent  à 
peine  , d’où  ces  reptiles  ne  sortent  point  et 
d’ou  certainement  ils  ne  leur  eussent  jamais 
causé  le  moindre  dommage  ? 

o 

Ainsi  la  différence  d’habitudes  élève  entré  le 
céraste  et  l’ibis  une  barrière  que  celui-ci  ne 
peut  franchir  pour  joindre  et  attaquer  son  en- 
nemi. Penser  le  contraire  seroit  absurde  , et 
voilà  un  point  sur  lequel  il  n’est  plus  possible 
de  revenir.  Mais  est- ce  donc  bien  là  ce  que 
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disoient  les  Egyptiens  ? Ne  leur  attribuerons- 
nous  toujours  que  des  fables  ; et  , dans  ce  cas 
particulier  , n’y  a-t-il  aucun  moyen  de  les  mieux 
comprendre  ? Si , par  exemple  , à l’époque  in- 
diquée une  cause  annuelle  et  constante  ten- 
doit  violemment  à rapprocher  vers  l’Egypte  la 
demeure  même  des  cérastes  ; qu  ensuite  une  autre 
cause  aussi  constante , mais  encore  plus  puis- 
sante que  la  première  , agissant  en  sens  in- 
verse , vînt  en  arrêter  les  progrès  , et  maintenir 
le  séjour  des  ibis  ; quoiqu’il  n’y  eut  pas  , entre 
ces  oiseaux  et  le  céraste  , de  combat  dans  1 ac- 
ception propre  du  mot , les  effets  , au  fond  , ne 
seroient-ils  pas  semblables  , les  avantages  en 
seroient-ils  moins  réels  , moins  importans  pour 
les  Egyptiens  ? Ne  le  seroient-ils  pas  meme  plus 
que  si  les  ibis  eussent  en  effet  poursuivi , tué  des 
serpens  venimeux? Eny  réfléchissant,  j’entrevois 
un  phénomène  de  ce  genre  , mais  grand  , d’une 
influence  générale  , et  qui , depuis  des  siècles  , 
balance  , pour  ainsi  dire , chaque  année  , la 
destinée  de  l’Egypte.  Arrêtons-nous  , pour  le 
'considérer. 

L’Egypte  arrosée  jouissoit  d’une  douce  tempe» 
rature  -,  la  terre  y étoit  garnie  de  plantes  vigou- 
reuses , de  verdure  , de  fleurs  ; les  champs , 
couverts  de  riches  moissons  ; les  lacs  , peuplés 
d’oiseaux.  Cependant  le  Nil  est  rentre  dans  son 
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lit.  Après  cette  époque  , et  vers  le  commence- 
ment du  printems  , les  vents  du  midi  viennent 
échauffer  l’atmosphère.  D’abord  légers  , ces 
vents  ont  augmenté  de  violence  , et  soudent 
par  fois  des  jours  entiers  sans  interruption. 
Traversant  les  déserts  avec  rapidité  , ils  en 
agitent  le  sable  brûlant , le  soulèvent  en  tour- 
billons , et  chassent  au  loin  devant  eux  des  flots 
d’une  poussière  subtile  et  malfaisante.  L’horison 
s obscurcit  ; un  ciel  nébuleux  couvre  toute 
1 Égypte  ; alors  les  plantes  se  dessèchent  , les 
animaux  fuient  , et  l’homme  languit  -,  des  ma- 
ladies contagieuses  se  développent  ; elles  s’éten- 
dent • elles  frappent  de  terreur  l’espèce  hu- 
maine. Si  cet  état  déplorable  duroit  davantage , 
les  hommes  périraient  , la  végétation  serait 
anéantie  ; et  1 -Egypte  , après  quelques  années  , 
entièrement  ruinée  et  ensevelie  sous  les  sables  , 
n offrirait  à l’œil  que  l’aspect  d’un  désert  ; mais 
déjà  les  vents  étésiens  ont  rafraîchi  l’air  , et  fait 
rouler  les  nuages  dont  le  Nil  s’est  grossi  de 
nouveau  pour  abreuver  la  terre  , l’assainir , et 
rendre  à la  nature  son  premier  charme  et  sa 
première  vigueur. 

Lorsqu  on  rapproche  d’un  semblable  phéno- 
mène , dont  l’existence  est  incontestable  (i)  , 


(0  Consultez,  pour  de  plus  amples  détails,  les  voyages 
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l'histoire  fabuleuse  du  combat  des  ibis  coùtre 
les  serpens  ailés  , en  la  réduisant  toutefois  à ses 
vrais  élémens  , il  ne  faut  pas  une  grande  con- 
tention d’esprit  pour  remarquer  une  parité  par- 
faite : identité  de  cause  occasionnelle  , le  vent 
du  midi  ■ identité  d’origine  locale  , les  déserts 
voisins  de  l’Egypte  ; identité  d’époque  , le  prin- 
tems;  identité  de  résultats  possibles  , les  mala- 
dies contagieuses  , la  dépopulation  ; identité 
d’issue  qui  , dans  l’un  et  l’autre  cas  , est  éga- 
lement favorable  aux  Egyptiens  -,  enfin  , j’ose 
le  dire  , identité  nécessaire  d’agens  ; et  ceci  , 
indépendamment  de  toute  autre  raison  , doit 
faire  adopter  les  motifs  auxquels  nous  avons 
rapporté  le  culte  de  l’ibis  > en  Je  considérant  à 
son  origine.  On  11e  peut  que  s’en  convaincre 
davantage  , si  l’on  veut  avec  moi  porter  un 
instant  le  regard  sur  ces  tems  antiques. 


de  Dapper,  Maillet , Pokoke  , Savary  , Volnai,  et  l’ex- 
cellent ouvrage  que  M.  Larrey , chirurgien  en  chef  de 
l’armée  française  en  Egypte } a récemment  publié. 
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s.  IV. 

Apperçu  qui  développe  et  confirme  la  conclu- 
sion précédente. 


Les  premiers  prêtres  n’étoient  point  des  im- 
posteurs. Ignorans  , mais  sincères  , ils  parta- 
geoient  la  croyance  commune  ; leurs  dogmes 
nés  dans  le  pays  et  familiers  à tout  le  monde  , 
s’expi'imoient  aussi  dans  la  langue  nationale. 

Durant  cet  état  des  choses  , si  les  prêtres 
de  l’Egypte  s’adressoient  au  peuple  , ils  ne  pré- 
tend oient  que  lui  rappeler  dans  son  propre 
langage  les  événemens  attribués  à des  causes 
plus  qu’humaines  , les  faits  physiques  devenus 
importans  par  les  sentimens  de  crainte  ou  de 
reconnoissance  qu’ils  inspiroient  à tous. 

Cependant  les  idées  resserrées  dans  de  cer- 
taines limites  acquéroient  de  ce  peu  d’étendue 
un  grand  degré  d’énergie  , et  imprimoient  à 
la  langue  un  caractère  particulier  de  concision 
qui  le  rendoit  plus  propre  à peindre  les  choses 
qu’à  en  expliquer  la  vraie  nature.  Un  mot  re- 
traçoit  toutes  les  qualités  intrinsèques  d’un 
objet , et  souvent  ses  relations  extérieures  au- 
tant qu’elles  pouvoient  s’étendre. 

Ainsi , au  lieu  de  : « les  sables  où  vivent  les 
cérastes  sont  emportés  dans  les  airs  ; ils  nous 
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arrivent  avec  de  fâcheuses  maladies  -,  peut-être 
couvriront-ils  nos  champs  cultivés  ; peut-être 
qu’il  nous  faudra  périr  , et  que  bientôt  les 
serpens  venimeux  posséderont  cette  terre  qui 
est  notre  patrie , comme  ils  possèdent  aujour- 
d’hui les  déserts  , » ils  disoient  ceci  : « les  ser- 
pens volans  envahiront  l’Egypte.  « De  même  , 
quand  , par  l’effet  des  vents  du  nord  , le  pays 
s’étoit  assaini , et  que  leurs  ibis  sacrés  avoient 
répara  avec  des  eaux  fécondantes  , on  di- 
soit : « les  ibis  ont  combattu  les  serpens  vo- 
lans. Enfin  les  sables  accumulés  sur  les  confins 
du  désert , arrêtés  par  la  végétation  dans  des 
lieux  où  les  montagnes  en  s’ouvrant  leur  eussent 
laissé  un  libre  passage  , pouvoient  bien  être  dé- 
signés comme  les  monceaux  d’ossemens  qui  té- 
moignoient  la  victoire  des  ibis  , et  justifioient 
le  culte  de  ces  oiseaux. 

G etoit  si  bien  le  vrai  sens  de  ces  expressions, 
que  du  tems  de  Diodore , les  cérastes  passoient 
en  Egypte  pour  en  avoir  envahi  de  grandes 
portions  qui  depuis  ce  tems  étoient  demeurées 
désertes  et  inhabitables  (i).  Eh  ! qui  ne  sait  qu’ils 


(i)  Diodor.Sicul.  Biblioth . hist.,  lib.  3,  cap.  5o.  [XVIII] 
Les  a im aies  de  quelques  autres  peuples  de  l’Afrique 
offrent  des  exemples  de  semblables  dévastations. 
Iierodot.  Hist.  Melpomen. , cap  xo5.  [XIX] 
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en  occupent  aujourd’hui  les  provinces  les  plus 
fertiles  ? « Quand  les  canaux  de  l’Egypte  , dit 
Bruce  , et  ses  lacs  immenses  furent  taris , les 
ibis  cessèrent  de  les  fréquenter,  et  les  serpens 
dy  être  dangereux  pour  l’homme  (i).  » Oui, 
sans  doute  , les  ibis  ne  fréquentent  pas  l’Egypte 
comme  autrefois  , mais  les  serpens  y sont  plus 
nombreux , plus  funestes  cpie  jamais  ; et  lors- 
qu’un jour  , les  ibis  qui  viennent  encore  en  petit 
nombi  e , auront  disparu  sans  retour,  les  serpens 
iront  établir  leurs  repaires  sur  les  bords  arides 
et  sablonneux  du  fleuve:  l’on  y cherchera  vai- 
nement quelques  habitans  d’une  contrée  qui  fut 
si  riche  .et  si  peuplée. 

Au  reste , comme  les  mots  , quels  qu’ils  fussent , 
ne  changeaient  rien  au  fond  des  idées  , et  que 
chacun;  etoit  de  bonne  foi , lorsqu’on  vouloit 
représenter  des  evénemens  semblables  ou  d’ana- 
logues , on  se  contentoit  presque  toujours  de 
peindre  un  céraste  au-dessus  ou  au-dessous 
d un  ibis  , et  Ion  ne  voit  pas  plus  sur  les 
anciens  temples  d’ibis  mangeant  des  serpens  (2) , 


(1)  Voyage  aux  sources  du  Nil,  tom.  5,  pag.  206. 

(2)  Sur  le  côté  occidental  de  l’obélisque  de  Salluste,  à 
Rome , des  oiseaux  paroissent  tenir  des  serpens  dans  leur 
bec  , mais  ces  oiseaux  ne  ressemblent  point  à l’ibis. 

Voyez.  Kircher  Musœum  collegii  romani , obelisc.  olim 
Salust. , modo  Ludovis. 
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que  de  serpens  ailés.  Cette  expression  manger , 
devient , dans  la  circonstance  dont  il  s’agit  , 
une  exagération  qui  ne  me  paroît  point  dans 
le  génie  des  langues  primitives  , lesquelles 
peignoient  avec  force  , mais  avec  naïveté.  J’ob- 
serve à ce  sujet , qu’Hérodote  ne  dit  pas  que 
les  ibis  dévorent  les  serpens , mais  qu’ils  les 
combattent  et  qu’ils  les  tuent. 

En  consultant  les  hiéroglyphes  (i)  que  j’ai  fait 
graver  ( planche  5 ) ■,  on  voit , outre  l’ibis  et  le 
céraste  , l’eau  figurée  par  une  ligne  brisée  , qui 
imite  les  ondulations  de  cet  élément  ; plus  , une 
demi-sphère  qui  pourvoit  bien  représenter  la 
terre  ou  le  limon.  On  ne  s’étonne  pas  de 
l’emploi  fréquent  de  ces  signes  et  de  la  va- 
riété de  leurs  combinaisons , quand  on  songe 
à leur  objet  et  à l’importance  des  faits  dont 
ils  retraçoient  la  mémoire. 

Ces  mêmes  emblèmes  si  l’on  en  excepte  le 
dernier  , sont  très-simples  ; ils  sont  fournis 
par  la  seule  nature  : ils  étoient  sans  doute  d’un 
usage  très-ancien  , usage  qu’on  peut  considérer 
comme  contemporain  du  langage  primitif  , et 
qui  permet  de  s’en  faire  une  image.  Tous  deux 


Georg.  Zoeg.  Dan.  ; de  origin.  et  usu  obelisco* 
runi.  Vbeliscus  salluslianus.  C-  D. 

(i)  Ces  hiéroglyphes  qui  ont  été  pris  sur  un  petit  obélisque 
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s’étoient  déjà  modifies  : tous  deux  se  sont  per- 
dus. Ce  fut  l’effet  d’une  longue  suite  d’événemens. 
Nous  ne  les  parcourons  ici  qu’à  la  hâte  , et 
seulement  pour  voir  ce  qui  dut  en  arriver. 

Après  les  premiers  pas  de  l’esprit  humain  , 
ses  progrès  devinrent  rapides.  Les  connoissances 
se  multiplièrent  avec  les  siècles.  Les  moyens 
de  comparaison  augmentant  chaque  jour  , les 
rapports  des  objets  entre  eux  furent  enfin  mieux 
appréciés.  Il  se  fit  dans  les  idées  des  chan- 
gemens  qui  en  déterminèrent  d’autres  dans  le 
langage.  L’écriture  symbolique  s’altéra  peu-à- 
peu  , et  les  hiéroglyphes  furent  portés  à un 
haut  degré  de  perfection. 

Cependant  les  mots  anciens  changèrent  pour 
ainsi  dire  de  nature  par  leur  mélange  avec  les 
nouveaux.  On  abandonna  bientôt  le  sens  fi- 
guré pour  le  sens  propre.  La  révolution  du 
langage  devint  complette.  Les  hiéroglyphes  ex- 
trêmement compliqués  étant  une  écriture  im- 
praticable pour  la  multitude , il  fallut  leur  en 
substituer  une  autre.  O11  inventa  des  signes  plus 
arbitraires  qui  remplirent  le  but  qu  on  se  pro- 
posoit  et  exprimèrent  facilement  tout  ce  quon 
voulut. 


en  trapp , trouve  à la  citadelle  duCaire^  ont  paru  par  leur 
travail  d’une  haute  antiquité. 


I 


DE  L’iBiS.  gg 

Ces  dernières  innovations  s’introduisirent  sans 
peine  , et  peut-être  sans  qu’on  s’en  apperçût , 
dans  tout  ce  qui  regardoit  la  vie  civile  : mais 
elles  furent  repoussées  dès  qu’il  fut  question 
de  sujets  religieux.  Les  dogmes  et  le  rit  rédigés 
anciennement  restèrent  exprimés  tels  qu’ils 
l’étoient.  Depuis  des  siècles  on  avoit  oublié  le 
langage  primitif , que  les  prêtres  l’employoient 
encore  en  présence  du  peuple.  C’étoieut  bien 
des  expressions  usitées,  mais  il  n’y  attachoit 
plus  le  même  sens.  Le  résultat  fut  tout  simple: 
c’est  que  les  choses  les  plus  raisonnables  se 
transformèrent  dans  son  esprit  en  des  choses 
absm des  ; et  ce  qu  il  .y  a de  pire  , que  ces 
absurdités  y prirent  racine,  parce  que  la  su- 
perstition obligea  de  les  croire  et  de  les  placer 
au  même  rang  que  la  vérité. 

On  conçoit  comment  les  prêtres  qui  ne 
manquoient  pas  de  loisir  , ayant  fidèlement 
conservé  l’usage  des  hiéroglyphes  , cette  écri- 
ture fut  celle  des  sciences  après  avoir  longtems 
été  celle  de  la  religion  • ce  qui  explique 
pourquoi  l’on  n’en  mit  point  d’autre  sur  les 
monumens  , quand  les  ressources  de  l’art  per- 
mirent d en  faire  elever.  On  conçoit  encore  , 
comment  par  l’effet  de  l’inégalité  des  lumières 
les  relations  cessèrent  detre  les  mêmes;  com- 
ment l’intérêt  des  prêtres  , l’emportant  sur  celui 
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du  peuple  > leur  défendit  de  l’éclairer  ; com- 
ment enfin  de  la  combinaison  de  toutes  ces 
choses  , naquirent  les  mystères  , les  initia- 
tions y etc.  Ces  considérations  , et  bien  d’autres 
que  ceci  pourroit  amener  , ne  sont  pas  de 
mon  sujet.  J’ajouterai  , seulement  , que  les 
hommes  instruits  ne  tombèrent  jamais  dans 
les  erreurs  grossières  du  peuple  • que  celui-ci 
même  dut  tendre  plus  d’une  fois  à s’en  dégager 
malgré  les  efforts  qui  vouloient  l’y  retenir  , ef- 
forts dont  il  semble  qu’on  apperçoit  la  trace  dans 
les  moyens  qu’Hérodote  emploie  pour  accréditer 
un  récit  fabuleux  ; et  ceci  ne  paroîtra  pas  étrange 
à ceux  qui  commissent  la  crédulité  de  ce  Grec  , 
et  le  genre  de  ses  liaisons  ayec  les  prêtres 
égyptiens. 


DE  L’IBIS. 
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S-  V. 


Ve  V antipathie  de  l’Ibis  pour  les  serpent 
plus  particuliers  à l’Egypte. 

Dès  que  l’aveugle  superstition  se  fut  per- 
suadée que  les  ibis  alloient  tuer  au  printems 
des  serpens  dangereux  , rien  ne  l’empêchoit  de 
se  figurer  qu’ils  en  dévoroient  tous  les  jours. 
Le  pas  qu’elle  avoit  franchi  lui  rendoit  le  reste 
facile , et  je  pourrois  dès  à présent  m’arrêter  : 
continuons  cependant , et  tâchons  de  bien  dis- 
siper tant  d’épais  nuages. 

Les  Egyptiens  ont-ils  jamais  cru  honorer 
l’ibis  , en  reconnoissance  de  ce  que  cet  oiseau 
délivroit  leur  pays  des  reptiles  indigènes?  Voilà 
un  fait  qu’il  est  impossible  de  prouver. 

Je  sais  bien  qu’on  le  trouve  comme  indiqué 
dans  Cicéron  (0  , Plutarque  (2)  , Josèphe  (3)  , 


(1)  Cicer.  de  Nat.  deorum , lib.  1. 

(2)  Plutarch.  moral,  de  Iside  et  Osiride.  [ XX  ] 

(3)  Joseph.  Anticjuit.  judaiù . f lib . 2 , cap.  10» 

[XXI] 
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Eücn  (,)  , Euscbe  (a)  , Albert  (3),  etc.  , et  dans 
quelques  poètes;  nettement  exprimé  dans  Alexan- 
dre  (4) , qui  le  donne  pour  le  secret  motif  dune 
loi  rendue  par  les  prêtres  en  faveur  de  l’ibis  ( loi 
qui  défendoit  de  tuer  cet  oiseau , sous  le  faux 
prétexte  que  si  les  dieux  se  manifestoient,  ils  en 
prendroient  la  figure);  qu’il  l’est  encore  dans 
Solin  et  dans  Marcellin  (5)  son  copiste;  mais 
je  ne  le  vois  pas  dans  Hérodote,  qui  ne  parle 
que  de  la  destruction  de  serpens  exotiques  : je 
vois  , au  contraire , que  ce  n’est  qu’après  ce 
premier  fait  que  l’autre  s’est  publié;  qu’il  en 
etoit  une  conséquence  naturelle  , nécessaire 
même  , qui  , par  sa  vraisemblance  n’a  pu  que 
se  transformer  en  un  préjugé  général  sous 
lequel  tous  les  auteurs  se  sont  rangés  : jen’excep- 


(1)  Æliande  animal,  nalur. ,lib.  io , cap.  29.  [XXII] 

(2)  Euseb.  prœparat.  evangel. , lib.  2.  , cap.  1. 

(3)  Albert,  magn.  de  animal. , lib.  8 ; tract.  1 , cap.  2, 

et  tract.  2 , cap.  2 ; et  lib.  , cap.  24.  [ XXIII  ] 

(4)  Alexand.  Aphrodis.  Comment,  in  duod.  Aristote 
lib.  dcprim.  philosoph.  lib.  uvel  12.  [ XXIV  ] 

(5)  Solin.  poljhist.  , cap.  35. 

Ammian.  Marcell.  rer.  gest.  lib.  22  . cap.  i5. 
[ AXy  j 
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îerai  pas  Diodore  (i),  Juvénal  (2),  ni  Stra- 
bon  (5) , quoique  tous  trois  aient  voyagé  en 
Egypte , parce  qu’ils  ne  reproduisent  qu  une 
ancienne  opinion  , sans  aucune  observation 
nouvelle  qui  la  confirme  ; ils  ont  eu  cela  de 
commun  avec  les  voyageurs  de  nos  jours  : 
quelques  mots  qui  semblent  répétés  au  hasard 
ne  sont  d’aucune  valeur. 

Les  modernes  , à leur  tour  , 1 ont  tous  aveu- 
glément adopté  , s’imaginant  que  le  séjour  pro- 
longé des  eaux  sur  le  vaste  limon  de  1 Egypte , 
y favorisoit , autrefois  , l’existence  , et  y acce- 
léroit  la  reproduction  de  toutes  les  races  de 
reptiles  ; tandis  que  c’est  une  idée  fausse , éga- 
lement démentie  par  l’expérience  (/j)  et  par 
le  témoignage  de  1 histoire  : et  quand  1 ibis 


(1)  Diodor.  Sicul.  bihlioth.  hist.  , lib.  1 , cap.  87, 

[XXVI] 

(2)  Quis  nescit , Foins  i Bilhynice , q va  lia  démens 
jEgrpivs  portenta  colat  ? crocodilon  adorat 
Pars  heee  : ilia  pavet  saluram  serpenhbus  ibm . 

Juvénal  , satyre  i5. 

(3)  Strab.  geograph. , lib.  17.  [XXVII] 

(4)  Voici  un  exemple  curieux  des  efforts  que  faisoient 
tous  nos  voyageurs  , pour  concilier  ce  qu’ils  voyoient  avec 
ce  qu’ils  vouloient  absolument  voir.  « En  lisant  ce  que  je 
« vous  ai  écrit  de  l’ibis  et  des  autres  oiseaux  de  proie  qui 
a dévorent  ici  les  serpens  , peut-être  vous  êtes-vous  inia-* 
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SJ  serait  en  effet  opposé,  soit  en  tuant  les 
reptiles  eux-mêmes , soit  en  les  attaquant  dans 
leurs  générations  futures  , et , comme  on  l’a 
prétendu  , recherchant  leurs  œufs  avec  avidité 
pour  assouvir  ses  petits  (i)  , les  Egyptiens 
n auraient  pu  lui  en  savoir  gré  que  par  un 
mouvement  bien  peu  réfléchi  ; car,  il  neut  in- 
quiété que  quelques  espèces  innocentes  de  cou- 
leuvres , de  lézards,  etc.  , et  dans  le  fait,  n’eut 
que  diminué  le  nombre  d’animaux  dont  la 
multiplication  n’est  pas  sans  quelque  utilité,  puis- 


se giné  que  ces  reptiles  fourmillent  en  Egjpte.  Il  ne  faut 
<c  cependant  pas  croire  que  cette  région  en  soit  tellement 
« infestée  , qu’on  ne  puisse  l’habiter  sans  risque.  Outre 
« qu’ils  ne  sont  pas  fort  venimeux  , on  ne  les  voit  que 
« quand  les  chaleurs  se  font  sentir  trop  vivement  dans 
« les  déserts  de  la  Lybie , et  que  les  eaux  du  Nil  sontab- 
« solument  retirées.  Alors  ils  descendent,  à la  vérité , des 
« montagnes  , pour  chercher  la  fraîcheur  5 mais  la  guerre 
<c  continuelle  que  leur  font  les  oiseaux  dont  je  vous  ai  parlé, 
« eu  détruit  la  plus  grande  partie,  et  tient  si  bien  le  reste 
* ^ans  l’épouvante  , qu’on  n'en  rencontre  pas  autant  que 
« vous  pourriez,  l’imaginer.  » Maillet,  descript.  de  l’Egvpte 
tom.  2 , pag.  25. 

(1)  Soliti.  poljhist.  , cap . 55. 

Ammian.  Marcell.  rer.  gest.  lib.  22  , cap.  i5. 

Albert,  magn.  de  animal.  , lib.  25,  cap.  2/,. 

[XXVIII]  ■ x 

Nota.  On  sait  que  les  serpens  venimeux  sont  vivipares* 
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que  tous  ne  vivent  que  de  vers  , d’insectes  , ou  do 
petits  quadrupèdes  plus  nuisibles  qu’eux  , et  la 
plupart  plus  difficiles  à détruire. 

11  faut,  dire  pourtant  que  , parmi  les  anciens , 
il  en  est  qui  ont  apporté  quelque  modification 
à l’opinion  commune.  Strabon  nous  apprend  que 
l’ibis  recueilloit  les  immondices  dans  les  mar- 
chés d’Alexandrie  (i).  Diodore  rapporte  qu’il  dé- 
truit les  sauterelles  et  les  chenilles  (2).  Albert  as- 
sure même  que  l’ibis  suit  le  bord  des  eaux  pour 
attraper  les  petits  poissons  , et  a defaut  de 
serpens , ramasser  tous  les  petits  animaux  que 
les  flots  rejettent  sur  le  rivage  (5).  Il  s’éloigne , 
ajoutent  quelques  auteurs  , des  cour-ans  très- 
profonds  (4)  ; mais  j’ai  déjà  dit  pourquoi.  Pro- 
cope  (5)  compte  aussi  l ibis  entre  les  oiseaux 
friands  de  poissons.  La  vérité  soulève  de  ce  coté 
tant  soit  peu  le  voile  ; mais  d’un  autre  , elle  est 


(1)  Strab.  geograph. , lib.  17.  ( Voyez,  la  noie  XXYII.  ) 

(2)  Diodor.  Sicul.  Bibliolh.  hist. , lib.  1 , cap.  87. 
Euseb.  prœparat.  evangel.  7 lib.  2,  cap.  1.  (Voyez. 

la  note  XXVI.  ) 

(3)  Albert,  magn.  de  animal.  , lib.  25  , cap . 24. 

[XXIX] 

(4)  Plirsiologus  et  alii  apud  Gesner .,  hist.  animal. } 

lib.  3 , de  ibide.  [ XXX  ] 

(5)  Procopius  Gazœus  sophist.  Comment,  in  levitic , 

, £ XXXI J 
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offusquée  plus  qu  avant  par  des  exagérations  ou 
par  des  contes  ridicules. 

Elien  et  Simocatus  (i)  ont  écrit  que  l’ibis 
éloit  comme  insatiable  de  venins  , et  qu’il  se 
gorgeoit  sans  mesure  des  substances  les  plus 
fétides  : il  portoit  même  des  surnoms  grecs 
1 datifs  à ce  goût  particulier  , selon  Gesner  (2). 

. Il  étoit  fort  embarrassant  d’expliquer  com- 
ment 1 ibis  s accommodoit  si  bien  d’une  nour- 
riture que  l’on  jugeoit  mortelle  pour  tout  autre 
oiseau.  On  le  supposa  doué  d’un  tempéra- 
ment assez  chaud  pour  cuire  et  digérer  cette 
masse  de  matières  vénéneuses  , de  sorte  que , 
suivant  Elien  (3)  , il  étoit  très-rarement  in- 
commodé. Depuis  Ion  g te  ms  , d’ailleurs  , la 
médecine  croyoit  lui  devoir  une  invention  (4) 
qui  prevenoit  tous  les  accidens  j et  Elien  pro- 


(1)  Ælian.  de  animal,  nalur.  , lib.  10  cap.  29. 
7 heophilactus  Sirnocalus  quœst.  pliysic cap.  14, 

[XXXII] 

(2)  Cesner.  Hist.  animal.  , lib.  5 de  ibidc.  [XXXIII] 

(3)  Ælian  de  animal,  natur.  , lib.  10  , cap.  29. 

P hile,  de  animal,  propriet.  , cap.  16 , de  ibi. 
[XXXIV] 

(4)  Cicer.  de  Natur.  Deor.,  lib.  2. 

Pim.  Hist.  natur.,  lib.  8 , cap.  27.  XLI 
Plularch.  moral,  de  Isid.  et  Osir.;etdesolert.  animal . 
Galen.  f lib.  de  venue  tectione } cap.  1. 
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teste  (1)  que  l’ibis  11e  manquoit  jamais  de  s’en 
servir  immédiatement  après  ses  repas,  iant 
d’images  dégoûtantes  firent  que  le  110m  de  cet 
oiseau  devint  quelquefois  une  injure,  et  qu’il  ser- 
vit la  verve  satyrique  d’Ovide  (2)  , de  Callimaque 
et  d’autres  poètes  (5). 

Le  venin  des  alimens  de  l’ibis  fit  présumer 
que  sa  chair  et  ses  œufs  contractoient  des  quali- 
tés également  pernicieuses  (4)-  On  11e  pouvoit  en 
manger  sans  mourir  (5),.  Quelques  commenta- 


JElian.  de  animal,  natur . , lib.  2 , cap.  35. 

Albert,  magn.  de  animal.,  lib.  oiS  , cap.  24» 

P hile,  de  animal,  propriet. , cap.  16,  de  ibi. 

Pier.  Valerian.  comment,  hieroglyph.  , lib.  17, 
cap.  20  [ XXXY  ] 

(1)  Ælian.  de  animal,  natur . , lib.  10  , cap.  29. 

[XXXVI] 

(2)  lbidis  intereà  lu  quoquè  nomen  habe. 

Ovid.  in  ibin. , vers.  62 

(5)  Quæ  rostro  , clystere  velut , sibi  proluit  alvum 
J bis  y Niliacis  cognila  littoribus 
Transiit  opprobrii  in  nomen  : quo  Publius  hostem 
Naso  suum  appellat , Battiadesque  suum. 

Alciali  emblema  87  , in  sordidos. 

(4)  Albert,  magn.  de  animal. , lib.  25  , cap. 

[XXXVII] 

(5)  Auth.  de  Nat.  rer.  apud  Gesner.  , Hist.  animal.  , 

lib.  3.  [XXXVIII  J 
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teurs(i)  ont  néanmoins  cherché  la  raison  pour' 
laquelle  on  en  avoit  défendu  l’usage  chez  les 
Juifs.  Je  ne  m etendrai  pas  davantage  sur  de 
telles  absurdités. 


(i)  Eucherius  apud  Cesner.  Hist.  anim.,  lib.  5,  de  ibid \ 
Procop.  Gaz.  sop/nse.  comment,  in  levit. 

Radulp/i. flaviac.  in  levit.  , lib.  8,  cap.  5. 

Helvicus  de  exemphs  et  similitudinibus  rerum  t 
lib.  4 , cap.  95.  [ XXXIX  ] 


f 


i 


DE  l/lBlSk 


IO9 


S-  VI. 

Objection. 

Apres  avoir  exposé  les  diverses  altérations 
d’un  fait  primitif  dont  on  avoit  la  clef,  et 
maintenu  que  ces  produits  de  l’imagination 
ou  plutôt  de  l’incertitude  et  de  la  multiplicité 
des  traditions  sont  tous  étrangers  aux  Egyptiens , 
je  me  hâte  de  prévenir  une  objection  , la  seule 
raisonnable  que  pussent  me  faire  ceux  qui 
s’obstineroienl  à fonder  la  nécessité  du  culte 
de  l’ibis  , sur  l’utilité  bien  reconnue  de  quelque 
habitude  propre  à cette  espèce. 

En  se  servant  contre  moi  de  mon  principe  qui 
est  de  consulter  d’abord  la  nature , 011  me  diroit  : 
nous  voulons  avec  vous  que  le  culte  de  l’ibis 
ne  fut  pas  essentiellement  lié  à la  destruction  des 
reptiles,  puisque  rien  11’eut  été  plus  oppose  à 1 ins- 
tinct de  cet  oiseau , ni  moins  nécessaire  au  véri- 
table intérêt  des  Egyptiens  ; nous  voulons  de  plus 
que  ce  même  ibis  n’ait  jamais  rien  eu  de  com- 
mun avec  ce  qui  se  passe  dans  les  déserts  ; mais 
examinons  - le  sous  son  vrai  point  de  vue  , 
c’est-à-dire,  habitant  les  rives,  les  parcourant  nuit 
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et  jour  (i)  , y recueillant  incessamment  les 
petits  animaux  que  les  eaux  y déposent , et 
voyons-le  par-là  procurer  , selon  toute  appa- 
rence , un  très-grand  avantage  , la  plupart  des 
voyageurs  ayant  observé  (2)  qu’après  la  re- 
traite du  JNil  , il  demeuroit  sur  les  vases  des 
multitudes  prodigieuses  d’insectes  , de  vers  , de 
poissons  , etc.  , qui  se  décomposeraient  et  infec- 
teraient l’air  , s’ils  ne  servoient  de  pâture  à 
plusieurs  oiseaux. 

A cela  je  ï'éponds  que  quand  j’accorderais 
le  point  principal  , le  dernier  , ce  que  je  ne 
ferais  pas  sans  restriction  (5)  , il  est  aisé  de 


(1)  Nocte  et  die  semper  juxtà  ripas  ambulat.  PI  y- 

siologus  apud  Gesner.  Hisl.  animal.  , lib.  5. 

(2)  Consultez,  sur-tout  Hasselquist  , voyages  dans  le 

Levant,  traduct.  française  , ire.  part.  pag.  128 
et  129  , et  2m®.  part.  , pag.  26  et  34. 

(5)  Ce  sont  principalement  des  poissons  que  les  eaux 
laissent  à sec  , en  se  retirant  ; il  est  vrai  que  la  quantité  de 
ces  poissons  amoncelés  passe  quelquefois  toute  croyance. 
Ce  fait  est  connu  depuis  Aristote.  ( Voyez  lib.  de  mirab* 
auscult.  ) Pendant  l’inondation  , dit  Elien  , les  Egyptiens 
naviguent  et  pêchent  où  naguères  ils  ont  labouré;  lorsque 
le  fleuve  se  retire,  les  poissons  abandonnés  sur  les  ri- 
vages deviennent  encore  la  première  récolte  du  labou- 
reur. Ælian.  de  animal,  natur.  , lib.  io,  cap.  45.  [XLjJ 
Voyez,  aussi  Diodore  , livre  i'r. , chap.  26. 
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voir  qu’en  substituant  une  explication  de  ce 
genre  , à la  mienne  , tous  les  faits  rapportés 
précédemment  resteroient  insolubles. 

On  pourroit  encore  tout  concilier  en  me 
disant  que  les  deux  solutions  ne  s’excluent  pas , 
qu’elles  se  prêtent , au  contraire  , mutuellement 
plus  de  forces , et  qu’on  ne  veut  qu’ajouter  à 
un  motif  idéal , à un  écart  de  l’esprit,  un  autre 
motif  très-solide  et  infiniment  plus  important 
à considérer. 

Mais  je  prie  d’examiner  un  peu  à quoi  va 
se  réduire  cette  solidité  prétendue.  11  est  bien 
clair  que  dans  le  cas  dont  il  s’agit , la  véné- 
ration des  Egyptiens  se  seroit  proportionnée  au 
degré  d’utilité  , qui  lui-même  eût  toujours  été 
relatif  au  nombre  et  à la  grandeur  des  individus 
dans  chaque  espece  : or,  à ce  compte  , l’ibis 
ou  moins  fort  , ou  moins  multiplié  , loin  d’ob- 
tenir le  premier  rang  , ne  seroit  venu  qu’après 
toutes  les  espèces  de  cigognes  , de  tantales  , de 
grues , de  hérons,  de  vautours  , de  cormorans  , 
de  goélands  , d’hirondelles  de  mer  , et  encore 
après  une  infinité  d’autres. 

Resteroit  à supposer  , au  moyen  de  quel- 
ques autorités  fort  suspectes  (i)  , que  l’ibis 


(i)  Voyez,  la  note  XXXII. 
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a de  plus  que  tous  ces  oiseaux  une  voracité 
excessive  et  un  goût  dominant  pour  toutes  les 
substances  mal-saines  ou  singulièrement  félidés. 

Or  indépendamment  de  l’invraisemblance 
d’un  tel  fait , tout  ce  raisonnement  tombe  de 
lui  -même  quand  on  vient  à songer  que  de  nos 
jours  , l’ibis  quitte  ]’Egypte  au  moment  ou  il 
pourroit  le  mieux  lui  rendre  le  service  que 
cet  étrange  goût  suppose  (i)  ; je  veux  dire 
après  la  retraite  des  grandes  eaux , et  dès  que 
la  putréfaction  commencée  dans  celles  qui  n’ont 
pas  d’écoulement,  se  manifeste  par  la  mort  des 
êtres  organisés  qui  s’y  sont  accumulés* 

Que  si  l’on  ne  se  tenoit  pas  convaincu  par 
mes  seules  observations , il  me  seroit  facile  de 
les  appuyer  de  quelques  preuves  , prises  dans 
les  écrits  mêmes  des  anciens.  Celle  que  me 
fournit  Plutarque  ne  laisse  pas  à cet  égard  le 
moindre  doute. 

C’étoit  une  maxime  établie  parmi  les  prêtres 
égyptiens  de  ne  considérer  l’eau  comme  très- 
pure  qu’après  que  l’ibis  en  avoit  voulu  boire; 
l’expérience  leur  avoit  appris  que , pour  peu 
quelle  fut  infectée  de  quelques  poisons , ou 
seulement  corrompue  et  mal-saine , il  évitoit 


(i)  Voyei  ci-devant  section  irs. , parag.  7. 
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avec  soin  de  s’en  approcher.  Voilà  pourquoi 
les  plus  doctes  et  les  plus  religieux  de  ces 
prêtres  n’en  einployoient  point  d’autre  , dans 
les  purifications  prescrites  par  la  loi  (i).  Plu- 
tarque nous  donne  ce  fait  pour  certain  (2)  , 
et  Elien  le  confirme  (3)  en  appuyant  sur  l’aveugle 
confiance  que  permettoit  ce  discernement  sur- 
naturel. 

Il  n’y  a personne,  sans  doute,  qui  ne  soit  frappé 
d’abord  delà  contradiction  manifeste  où  seroient 
tombés  les  Egyptiens , qui  auroient  vu  dans  le 
même  oiseau  tantôt  un  animal  immonde,  et  tan- 
tôt un  être  d’une  inconcevable  pureté  -,  mais  c’est 
cette  contradiction  elle-même  qui  mène  droit 
à la  source  de  l’erreur  , et  qui  m’a  convaincu 
que  les  anciens  , après  avoir  attribué  si  mal  à 
propos  à l’ibis  un  appétit  véhément  pour  la 
chair  des  reptiles  , avoient , je  ne  sais  trop  com- 
ment , étendu  ce  goût  à toutes  les  matières 
impures  et  venimeuses,  sans  distinction  -,  ce  qui 
n’est  pas  la  plus  révoltante  des  absurdités  aux- 
quelles une  même  équivoque  a donné  lieu. 

J’avoue  que  je  n’en  ai  pas  d’autre  certitude , 


(1)  Plutarch.  moral,  de  Jside  et  Osiride.  [XLI] 

(2)  Plutarch.  opuscul.  de  solcrt.  animal.  [XLII] 

(3)  Ælian.de  animal.  nutur.}  lib.  7 , cap.  45.  [XLIII]' 
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et  que  si  l’on  vouloit  disputer  , on  feroit  en- 
core venir  cette  opinion  des  Egyptiens , en 
îa  regardant  comme  un  simple  préjugé  popu- 
laire. Alors  , cependant , il  seroit  vrai  que  nous 
aurions  parcouru  un  cercle  de  discussions  pour 
revenir  précisément  au  point  d’où  nous  étions 
partis  , puisque  dans  quelques  recherches  qu’on 
voulut  entrer  , il  arriveroit  toujours  que  ce 
seroit,  non  l’ibis  , mais  l’inondation,  qui  nettoie 
les  rivages  de  l’Egypte,  en  même  tems  qu’elle 
les  préserve  d’une  invasion  par  les  sables  et  par 
les  serpens  des  déserts. 

Ici  disparoît  la  différence  des  idées  qui  se 
confondent  dans  un  même  phénomène , celui 
que  j’ai  décrit  , et  dans  l’expulsion  d’une  même 
calamité  ; car  la  naissance  des  exhalaisons  hu- 
mides et  mortifères,  très-propre  à dépeupler 
le  pays  et  à précipiter  l’arrivée  des  cérastes  , 
fait  essentiellement  partie  de  l’idée  complexe 
que  nous  représente  le  serpent  ailé  (i).  Il  seroit 
superflu  d’insister  davantage  sur  ce  point , quoi- 
qu’il put  devenir  le  sujet  de  quelques  considé- 
rations intéressantes.  Ainsi  , l’on  remarqueroit 


(i)  Les  miasmes  marécageux  ont  cependant  été  désignés 
particulièrement  sous  les  noms  d’hydre  , de  chersydre  , 
etc»;  mais  ces  distinctions  que  j’élablirai  dans  un  autre 
ouvrage  ; deviennent  inutiles  dans  celui-ci. 
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que  les  eaux  qui  viennent  féconder  la  terre , 
renouvellant  celles  qui  croupissoient  sur  des  ter- 
reins  incultes , enlèvent  une  source  de  miasmes 
délétères  ; et  s’arrêtant  à cette  première  obser- 
vation , on  découvrirait  l’origine  de  l’ancien 
préjugé  consigné  dans  Mêla  , Solin,  Ammien  (i) 
et  quelques  autres  qui  font  sortir  les  serpens 
ailés  de  la  vase  échauffée  des  marécages  ; et 
celle  de  ce  préjugé  plus  moderne  (2)  qui  dou- 
noit  au  limon  de  l’Egypte  la  puissapce  de  pro- 
duire des  multitudes  d'espèces  malfaisantes. 
Suivant  toujours  les  auteurs  indiqués , on  se  de- 
manderait si  des  miasmes  de  même  nature  , 
élevés  au  loin  de  quelques  vastes  fondrières  , 
ne  se  mêlent  pas  aux  vents  du  midi  pour  eu 
accroître  les  qualités  pernicieuses  (5)  , et  saps 


(1)  Voyez.  ci-devant  pag.  77  et  suiv. 

(2)  Voyez  ci-devant  7 pag.  io5. 

(5)  « Souvent  on  voit  à Isis  une  tête  d’ibis  } espèce  de 
« cicogne  qui  se  nourrit  de  serpens  ; et  comme  l’on 
u disoit  en  Égypte  que  l’ibis  délivrait  le  pays  des  dragons 
« ailes  qui  venoient  d’Arabie  7 on  ne  saurait  guères  douter 
« que  ces  figures  et  ce  langage  ne  fussent  une  énigme  fon- 
te déc  sur  la  demande  qu’on  faisoit  des  vents  occidentaux  , 
« pour  repousser  les  vapeurs  pestilentielles  que  le  vent 
« d’Orient  ou  du  sud-est  pouvoit  apporter  des  bords  111a- 
« récageux  du  golphe  arabique  , qui  s’étend  à l’est  , tout 
« le  long  de  l’Egypte.  » Pluche , histoire  du  ciel } loin . 
1 ; chap.  1 , niim.  1 1 , pag.  77  et  78. 
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être  la  cause  unique  des  maladies  pestilentielles , 
n’en  favorisent  pas  le  développement  et  les  pro- 
grès. On  pourrait  encore  examiner  si  ces  mala- 
dies, preuves  funestes  de  la  morsure  des  serpens 
ailés  , n’avoientpas  autrefois  moins  d’intensité  , 
paraissant  plus  tard  , cédant  plus  vite  au  soufle 
des  vents  étésiens  ; si  elles  avoient  enfin  tout  le 
tems  d’effectuer  leurs  ravages  , ce  que  l’on  serait 
fondé  à rechercher  à cause  des  crues  plus  hautes , 
à cause  de  l’écoulement  qu’on  s’avisa  de  donner 
aux  eaux  dont  le  superflu  fut  même  porté  dans 
de  vastes  réservoirs,  où,  sans  être  sujet  à se  cor- 
rompre , il  restoil  à la  disposition  des  habitans  , 
et  sur-tout  à cause  de  la  végétation  plus  étendue 
et  plus  longtems entretenue.  Mais  déjà  le  lecteur 
apperçoit  une  foule  d’autres  fils  imperceptibles 
que  je  ne  suivrai  point,  il  suffit  à mon  objet 
d’avoir  fait  en  sorte  qu’il  conçût  bien  toute 
l’acception  qu’a  primitivement  comportée  le  mot 
de  serpent  volant , et  par  suite  , mais  dans  un 
sens  diamétralement  opposé,  le  mot  ibis. 


Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  explication  , il  est  au  moins 
très-certain  que  la  ville  de  Peluse , près  de  laquelle  , selon 
Hérodote  , les  ibis  s’opposoient  à une  incursion  des  ser- 
pens , étoit  située  dans  le  voisinage  du  lac  Syrbon , et  que 
le  lac  Syrbon,  qui  est  le  même  que  le  lac  Menzalé  , passoit 
chez,  les  anciens  pour  le  principal  foyer  de  la  peste. 
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Longtems  après  , et  par  l’abus  des  acceptions 
primitives  , les  mots  ibis  et  serpent  se  trouvent 
employés  dans  différentes  allégories , lesquelles 
sont  bientôt  méconnues,  dénaturées  et  présentées 
comme  autant  de  faits  réels  malgré  leur  absur- 
dité. Je  puis  le  prouver  par  quelques  exemples. 

On  lit  dans  les  antiquités  judaïques  « que  , 
lorsque  Moyse  commandoit  les  forces  de  l’Egypte 
contre  les  Ethiopiens  ; comme  il  avoit  à traver- 
ser une  contrée  infestée  de  serpens  de  mille 
sortes  , la  plupart  inconnus  ailleurs  , tous  veni- 
meux et  horribles  à voir  , ailés  ou  non  ailés  , 
d’autant  plus  redoutables  que  , pour  blesser , les. 
uns  se  cachoient  en  rampant  sur  la  terre  , les 
autres  s’élevoient  et  se  précipitoient  du  haut  des 
airs  ÿ il  imagina  d’emporter  dans  des  cages  Se 
papyrus  un  grand  nombre  d’ibis , jugeant  bien 
que  ses  troupes  en  seroient  protégées  , invention 
admirable  qui  les  fit  passer  et  revenir  triom- 
phantes. » ( i ) On  a souvent  cité  ce  trait  singulier. 


(i)  Joseph.  Antiquit.  judaic.,  lib.  2,  cap.  10.  [XLIV  J 
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Maillet  (i)  et  Bu  (l’on  (2)  l’ont  aisément  reconnu 
poui  une  fable  j et  le  premier  cherchant  à l’ex- 
pliquer , a supposé  que  les  ibis  attirés  par  les 
voiries  que  l’armée  laissoit  après  elle  , l’avoient 
suivie  dans  son  expédition  ; de  sorte  qu’on  avoit 
attribué  à la  prudence  d’un  chef  habile  ce  qui 
etoit  un  effet  naturel  de  l’instinct  de  ces  oiseaux. 
Mais  les  ibis  ne  sont  point  carnivores  (3)  .De  plus, 
les  contrées  sablonneuses  qu’il  faut  franchir  pour 
arriver  en  Ethiopie  (4),  leur  sont  inaccessibles. 
L’aridité  , le  dénuement  de  ces  mêmes  contrées 
les  rendent  très  - dangereuses  pour  l’homme  j et 
l’historien  , par  un  ingénieux  mensonge  , nous  a 
peint  , sans  doute , les  soins  infinis  que  dtp 


(1)  Déscript,  de  l’Egypte  , tom.  2 , pag.  25. 

(2)  Hist.  natur.  Ois. , tom.  8,  pag.  5. 

(5)  L’explication  de  Maillet  que  Buffon  a adoptée 
avec  quelques  modifications  , repose  sur  une  méprise  dont 
j’ai  déjà  parlé,  et  qui  consistoit  à prendre  pour  des  ibis  les 
oiseaux  de  proie  désignés  par  les  Grecs  sous  Je  nom  de 
perenoptères.  Ces  percnoptèressonl  des  vautours  qui  suivent 
les  caravanes  dans  les  déserts  pour  se  repaître  des  cada- 
vres qu’elles  abandonnent  sur  leur  route.  Des  troupes  de  ces 
mêmes  vautours  nous  ont  accompagnés  dans  l’expédition  de 
S.)  rie  , depuis  le  Caire  jusqu’à  Saint  - Jean— d’ Acre  j mais  la 
saison  nous  a empeches  de  les  revoir  à notre  retour. 

(4)  Consultez  les  relations  des  voyageurs  anglais,  tels 
que  Bruce , Browne , etc. 
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prendre  Moyse  avant  son  entrée  dans  ces  dé- 
serts , pour  entretenir  parmi  ses  troupes  une 
santé  et  une  vigueur  comparables  à celles  dont 
elles  eussent  joui  au  milieu  des  ibis  et  dans 
leur  propre  patrie. 

Je  ne  veux  point  dire  pour  cela  que  Josèphe 
soit  rhistorien  qui  ait  inventé  cette  allégorie.  Je 
pense  , au  contraire  , qu’il  nous  l’a  transmise 
sans  la  comprendre  ; car  elle  tient  encore  de 
près  à un  langage  qui  fut  bien  antérieur  à celui 
de  son  siècle.  Én  effet,  dès  que , par  la  précision 
toujours  croissante  de  ce  même  langage,  la  naï- 
veté dans  les  anciens  mots  fut  devenue  exagé- 
ration , et  la  vérité  mensonge , l’esprit  humain 
commença  d’entrevoir  l’art  de  déguiser  la 
pensée  sous  l’équivoque  de  l’expression  , et 
il  revint  sur  ses  pas  pour  suivre  une  route  si 
fausse.  On  ne  sait  que  trop  jusqu’à  quel 
point  il  s’y  est  égaré,'  C’est , au  surplus  , à 
celte  époque  qu’il  faut  se  reporter  pour  avoir 
la  date  d’une  multitude  de  faits  qui  tous  éga- 
lement contredisent  la  nature  et  répugnent  à 
la  raison. 

Ainsi  quelques  anciens  ont  avancé  ( Démo- 
crite  et  Zoroastre  sont,  dit-on,  de  ce  nombre) 
que  les  serpens  trembloient  'à  la  vue  d’une 
plume  d’ibis  3 qu’il  suiïisoit  de  les  en  toucher 
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pour  les  rendre  immobiles  (i)  • et  Philé  ajoute 
que , lorsqu  ils  en  ont  avalé  , leurs  entrailles 
se  déchirent , et  qu’ils  expirent  aussitôt  (2). 
Iiorus  Apollo  cite  un  symbole  dans  lequel  on 
voit  les  plumes  de  l’ibis  exercer  sur  le  croco- 
dile ce  pouvoir  magique  que  d’autres  leur  don- 
nent sur  les  serpens  (5).  11  est  vrai  qu’on  ne 
trouve  figuré  sur  aucun  monument  ce  prétendu 
hiéroglyphe  d’Horus. 

Il  est  facile  au  lecteur  d’interprêter  ces  fictions. 
Elles  ne  tendent  en  général  qu’à  dépeindre  avec 
énergie  les  influences  bienfaisantes  du  phéno- 
mène qui  amène  et  retient  en  Egypte  l’ibis. 

Point  de  bien  absolu.  Quelque  jour  ces  eaux 
salutaires  qui  avoient  éloigné  de  l’Égypte  tant 
de  maux,  reproduiront  à leur  tour  le  germe  fatal 
dont  ils  naissent , et  transmettront  à la  chaleur 


(0  Zoroasler  in  Geoponicis , lib.  i5;  cap.  1.  De  phy- 
sicis  sjmpathiis  et  antipalhiis . 

Deinocrit.  apud  Florentin.,  in  Geoponicis,  lib.  i5, 
cap.  8.  de  serpentibus. 

Ælian.  de  animalium  natur.  , lib.  1 , cap.  58. 
Theophilactus  Simocatus  quœsl.  physic.,  cap.  14. 
[XLV] 

£2)  P hile  de  animal,  propriet. , cap.  5o , vers  66—69. 
[ XLVI  ] 

(5)  Horus  Apollo , hieroglyph. , lib.  2,  cap.  81. 

Pier.  Valenan.  Comment,  hieroglyph. , lib.  17, 
cap.  22.  [ XLYII  } 
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dévorante  une  malignité  quelle  n’acquerroil 
point  sans  elles. 

Lorsqu’on  a voulu  exprimer  cette  alliance 
malheureuse  , on  a feint  que  le  venin  de  tous 
les  serpens  dévorés  par  l’ibis  se  concentroit 
peu  à peu  pour  former  un  œuf  duquel  renais- 
soit  un  basilic. 

C’est  Simocatus  qui  nous  a transmis  ce  fait(i). 
Pierius  nous  l’a  ensuite  donné  (2)  comme  consti- 
tuant un  symbole  que  je  n’ai  pas  plus  retrouvé 
que  celui  d’Horus.  Tous  deux  ont  de  plus  pré- 
tendu que  les  Egyptiens , pour  prévenir  la  pro- 
duction des  basilics  , brisoient  les  œufs  de  l’ibis. 
Ce  qui  paroît  prouver  le  contraire  , c’est  que 
dans  les  puits  de  Saccara  , l’on  trouve  assez 
souvent  des  momies  qui  ne  contiennent  rien 
qu’un  œuf. 

Le  mot  d’œuf  avoit  chez  les  anciens  un  sens 
figuré  qui  est  très-connu  , et  l’on  sait  que  le  ba- 
silic fut  un  animal  fabuleux  (3).  Mais  quel  ani- 


(1)  Theophilactus  Simocatus , quœst.  phj'Sic. , cap.  i4* 

[ XLVIII  ] 

(2)  Pier.  Valcrian.  Comment,  hicroglyph. , lib.  17 , 

cap.  21.  [ XLIX  ] 

(3)  Il  est  bon  cependant  d’observer  qu’on  a souvent 
confondu  le  basilic  ayee  quelques  serpens  , et  sur-tout 
avec  l’aspic. 
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niai  ! redoutable  à tous,  aux  serpens  même 
dont  il  est  le  roi  (i)  , il  ne  rampe  point  comme 
eux  par  replis  ondojans  , mais  se  dresse  de  la 
moitié  du  corps  , et  tient  sa  tête  élevée  (3):  il 
vole  aisément  (3)  , et  on  la  jugé  petit  (4)  , car 
personne  ne  pourroit  se  vanter  de  l’avoir  vu  (5): 


(0  A hcandér , Theriaca , vers.  396,597  , pag.  23. 
Andromuch.  T/ieriac. 

Sext.  Pomp.  Feslus  , de  verb.  significal. , lib.  2. 
Basilisc. 

Jsidor.  1 ùs p al.  Etimolog.  , lib.  12,  cap.  4 
n°.  5.  ’ 

Avicenn. , lib.  4 canonis,  /en.  6,  tract.  5 , cap  2^ 
[L] 

(2)  P lui.  Hist.  natur.  , lib.  8 , cap.  21  ; xxxiij . 

Solin.  Poljhist.  f cap.  5o.  [LI] 

(5)  fs  ai.  prophet.  , cap.  14  , v.  29,  et  cap.  5o  v.  G. 
. [LH] 

(4)  Nicand.  Theriaca  , vers.  98  , pag.  28. 

Plin.  Ifist.  natur.)  lio.  8;  cap.  21  , xxxiij. 

Solin.  Poljhist.  , cap.  5o. 

PBlian.  de  animal,  natur.  , lib.  2 , cap.  5. 

Jsidor.  h isp  al.  Etimolog. , lib.  12,  cap.  4,  n°.  5. 
Avicenn.  Oper . lib.  4 canonis, Jeu.  6,  tract.  5,  cap. 
22. 

Albert,  magn.  de  animal. , lib.  26. 
ha  vis.  Texlor.  officin,  epitom.  , loin.  2 ; serpent, 
nom. , p.  5.  Basiliscus.  [ LUI  ] 

(5)  Galen.  de  simphc.  médicament,  facull.  , lib.  10, 

cap.  1.  [LIV] 
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cependant , sourd  à tous  les  enchantemens  (i)  , 
invulnérable  , immortel  (2),  de  son  corps  tran- 
, sude  un  poison  dont  la  terre  est  comme  calcinée 
(5):  de  son  haleine,  il  jaunit  les  herbes,  brûle  les 
fleurs,  pourrit  les  fruits  ; il  tue  les  arbres,  fend 
les  rochers  (4)  ; il  infecte  les  airs  (5)  et  les  eaux  (6), 
les  dépeuple  , et  communique  aux  victimes  de 
son  venin  des  qualités  non  moins  funestes  (7). 


(1)  Jerem.  prophet. , cap.  8 , v.  1 7.  [LY] 

(2)  Horus  Apollo  , hieroglyph.  , lib.  1 , cap.  1. 

Pier.  Valerian.  Comment,  hieroglyph.  lib.  14, 

cap.  jo.  [ L VI  ] 

(5)  Plin.  hist.  nalur. , lib.  8,  cap  21,  xxxiij. 

Solin  Polyhist. , cap.  5o. 

Avicenn.  lib.  4 canonis,  fen.  G,  tract.  3,  cap.  22. 
[LVII] 

(4)  PI  ai.  Hist.  nat.  , lib.  8,  cap.  21  , xxxiij. 

Lœvin.  Lepim.  de  occult.  nalur.  miracul. } lib.  4, 

cap.  12. 

Albert  magn.  de  animalib.  lib.  25.  [ LYIII  ] 

(5)  Solin.  Polyhist.  } cap.  5o. 

Isidor.  hispalens.  Etimolog.  , lib.  12,  cap.  4 ,n°.  5. 

[LIX] 

(G)  Arnoldus  V illanovus , lib . de  venenis.  Basiliscus. 
_[LX] 

(7)  l\’icand.  Theriaca,  vers.  io5 — no,  p.  28. 
Antlromach.  , lib.  de  thcriac. 

Galon,  lib.  de  theriaca  ad  Pisonem,  cap.  8. 
Avicenn.  lib.  4 cation.,  fen.  6,  tract,  o,  cap,  22. 
[LXI] 
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Sans  intermediaire  , et  de  sa  vue  seule  , de  son 
seul  sifllement , il  terrasse  les  autres  reptiles;  il 
suspend  le  vol  des  oiseaux , pour  les  engloutir  (i); 
il  frappe  tout  être  vivant  d’un  coup  mortel. 

Cette  allégorie  qui  est  assez  juste  , et  dont  le 
sens  est  complet , conserve  encore  à plusieurs 
égards  le  cachet  de  l’antiquité.  Je  n’en  présente- 
rois  pas  d’autres  sur  le  même  sujet  sans  beau- 
coup de  défiance  , parce  qu’il  deviendroit  plus 
difficile  de  les  distinguer  des  rêveries  imaginées 
au  propre  (2)  dans  des  tems  postérieurs. 


(1)  Nicand.  Theriaca  , vers.  99  — 102  ,pag.  28. 
Lucanus,  Pharsal. , lib.  9,  vers.  724 — 726. 
Andromach.  de  theriac. 

P lin. jHist.  nalur. , lib.  8,  cap.  21  , xxxiij. 

Cal/n.  lib.  de  theriaeâ  ad  Pisonem  } cap.  8. 
Solin.  Polj'hist. f cap.  5o. 

JElian.  de  animal,  natur.  , lib.  2 , cap.  7. 

Pomp.  Festus  , de  verb.  significat. , lib.  2. 

Jsidor.  b isp  al.  Elimolog.  ? lib.  1 2,  cap.  4,  n°.  5. 
Avicenn.  lib.  4 canon.  , fen.  6 , tract.  5,  cap.  22. 
Albert,  magn.  de  animal.  f lib.  25.  [ LXII] 

(2)  Y ojez.  Albert  ? Kiranides  et  autres. 
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§.  VIII. 

De  V antipathie  de  l’Ibis  pour  les  scorpioîis. 


S’il  en  étoit  besoin  , la  base  sur  laquelle  est 
appuyée  toute  la  théorie  précédente,  s’affermiroit 
davantage  par  de  nouveaux  faits. 

Après  lesserpens,  les  scorpions  étoient  les  bêtes 
venimeuses  auxquelles  les  ibis  avoient  déclaré  le 
plus  vivement  la  guerre  (i).  Ce  point  qui  semble 
de  peu  d'importance  , nous  conduit  à de  curieux 
rapprochcmens  ; car  i°.  les  scorpions  sont  à la 
vérité  très-incommodes  , très-grands  , très-mul- 
tipliés  en  Egypte  , mais  dans  tous  les  lieux  pier- 
reux ou  sabloneux  (2),  c’est-à-dire  , ainsi  que 
les  cérastes  , dans  ceux  où  l’ibis  ne  va  point. 

20.  Les  anciens  ont  prétendu  que  les  scorpions 


(1)  Vescitur  serpentibus  scorpionibusr/ue.  Ælian.  de 

animal,  nalur.  , lib.  10  , cap.  29. 

Theophilactus  Simocalus,  (juœst.  phjsic. , cap.  14. 
P hile  de  animal,  proprict. , cap.  16  de  ibi.  (Voyez 
les  notes  XIV,,  ; XXX IV  etXLVIII.  ) 

(2)  Et  ductor fuit  in  solitudme  magna  atcjue  terribili , 

in  qud  erat  serpens  Jlatu  adurens  y elscorpio  ac 
dipsas  , et  nullœ  omnino  ac/uœ.  D eu  ter o nom.  , 
çap.  8,  v.  i5. 
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avoient  envahi  et  dépeuplé  , à la  manière  des 
ceiastes  , un  grand  nombre  de  terres.  Strabon  , 
Pline  et  Diodore  citent  expressément  de  vastes 
régions  , tant  de  l’Ethiopie  que  de  l’Arabie  (i). 

j0*  Les  anciens  ont  encore  donné  des  ailes 
aux  scorpions  de  même  qu’aux  serpens  .(a).  Je 
ne  m attacherai  pas  à réfuter  ce  sentiment.  Je 
ne  pourrois  que  me  répéter  (3)  , et  d’ailleurs  les 
naturalistes  savent  bien  que  , dans  ce  cas-ci  , 
les  loix  de  l’analogie  seroient  plus  violées  que 
jamais. 

4°.  On  voit  qu’ils  ont  été  trompés  par  une 


(1)  Strab.  Geograph. , lib.  i <j. 

Diodor.  Sicul.  Biblioth.  bise.  , lib.  5 , cap.  5o. 
Plin.  Hist.  natur. , lib.  8 , cap.  29  f xi,iij. 

Ælian.  de  animal,  nalur.  , lib.  17  , cap.  4o. 

[ LXIII  ] 

(2)  Nicander  in  lheriac.  vers.  80 1 — • 8o5.  pag.  56. 
Strab.  Geograph.  , lib.  i5  et  lib.  17. 

Plin.  Hist.  nat.  , lib.  1 1 ; cap.  25.  xxx. 

Pai/san.  grœc.  descript.  , lib.  Beootica  , lib.  9. 
Ælian.  de  animal,  nalur.,  lib.  16,  cap.  4 1 et  42  ; 
et  lib.  6,  cap.  20. 

Avicerm.  lib.  4 canon. , fen.  6 , tract.  5,  cap.  2. 

(3)  te  Il  paroît , par  ce  qu’ Aristote  dit  au  traite  des  par - 
« lies  , liv.  4 ? chap.  6 ; qu’il  ne  connoissoit  point 
« de  scorpion  volant.  » Camus , A otes  sur  V histoire 
des  animaux  d’ Aristote  , pag.  754. 
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équivoque  toute  semblable.  « Cette  funeste  pro- 
« duction  de  l’Afrique,  dit  Pline  à propos  de  ces 
« insectes  s’élève  quelquefois  dans,  les  airs  , 
« soutenue  par  les  vents  du  midi,  ils  étendent. 
« leurs  jambes  .qu’ils  agitent  comme  des:  ra- 
« me$.(i),  » Traduction  de  M.  GuépouLt.  Les  in- 
ductions qu'offrent  ce  peu  de  mots  , sont  trop 
frappantes  pour  que  je  doive  m’y  appesantir. 

5°.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  commun  que  les 
scorpions  ailés  dans  tous  les  déserts  de  l’Afrique  , 
Sur-tout  dans  le  voisinage  de  l’Egypte  , près  du 
phare  (2);  et  ils  se  faisoient  craindre  jusqu’en 
Asie  (3).‘  • 

6°.  Ces  scorpions  passoient  pour  être  dans 
leur  genre  , comme  lés  serpens  ailés  , l’espèce  la 


(O  P Un.  Hist.  natur.  , lib.  1 1 f cap.  k5  xxx. 

[ LXIY] 

Le  phénomène  qui  ’ remplirait  l’Egypte  de  serpens , y 
poi  teroit  donc  les  scorpions  en  moins  de  tems  en— 
coie,  puisqu.il  peut  agir  sur  ces  petits  animaux  immé- 
diatement. Ausho  et  Afnco  sœyiiia  scoipionum  ve- 
lificat.  Tertullianus  in  scorpiace. 

• (2 ) S trab. G eograp h.  } lib.  1 y. 

Plin.  Hist.  natur . , lib.  j 1 ^ cap.  20.  xxx. 

Aviccnn.  lib.  \ canon.  f Jèn.  6,  tract.  5,  cap.  2. 

[ LXV  ] 

(3)  Strab.  Geograph.  ,lib.  i5. 

Al. Hun,  de  animal,  natur.  f lib.  16  7 cap.  41. 
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plus  dangereuse.  Suivant  Pammenès  , ils  éloient 
en  Egypte  armés  d’un  double  aiguillon  (i). 

7°.  Quoique  sur  les  monumens  on  ait  presque 
toujours  préféré  le  céraste,  soit  pour  ne  pas 
multiplier  les  signes  sans  nécessité  , soit  que  la 
multitude  fût  plus  frappée  des  facultés  malfai* 
santés  de  celui-ci  , soit  enfin  que  sa  forme  plus 
simple  parût  plus  facile  à tracer  ; malgré  cela  , 
dis-je,  on  y a mis  quelquefois  le  scorpion  (2). 
On  l’a  même  choisi  dans  une  circonstance 
où  toutes  les  idées  du  premier  âge  se  montrent 
rectifiées  par  beaucoup  de  science  et  de  réflexion. 
Je  veux  parler  de  l’institution  des  signes  du  zo- 
diaque. Le  scorpion  fut  alors  placé  dans  les  cieux 
avec  l’ibis.  La  raison  n’en  seroit  pas  comprise 
sans  quelques  développemens. 

Les  Egyptiens  ayant  remarqué  qu’il  existoit  dans 
les  variations  de  la  terre  et  du  ciel  une  certaine 
concordance,  sentirent  combien  il  leur  seroitutile 
d’en  conserver  le  souvenir  -,  et  ils  y parvinrent  au 
moyen  de  savans  emblèmes.  Les  étoiles  de  la 


(1)  Æ lian.  de  animal,  natur.  , lib.  16 , cap.  41 2* 

[ LXVI  ]. 

(2)  Voyez,  l’ouvrage  de  M.  Denon  , planche  97  , n°.  14  , 
planche  8,  nu.i5  , et  planche  129,  n°.  2.  Voyez,  aussi 
l’OEdipe  de  Kircher,  toni,  5,  syotagm.  19,  chap.  4» 
pag.  525. 
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zone  céleste  que  le  soleil  semble  parcourir 
chaque  année  , furent  grouppées  en  autant  de 
constellations  qu’il  y a de  mois  différens  , et 
comprises  dans  un  égal  nombre  de  figures,  toutes 
plus  ou  moins  propres  à dépeindre  les  principaux 
phénomènes  qui  se  passoient  sur  la  terre  , à me- 
sure que  le  soleil  occupoit  ces  diverses  constel- 
lations. Ce  que  je  dois  dire  d’un  travail  si  im- 
portant , se  réduit  à ceci.  La  constellation  qui 
dans  ce  tems-là  (i)  répondoit  au  solstice  d’été  , 
reçut  la  forme  de  la  chèvre  (a)  , animal  qui  aime 
à grimper  , et  cherche  de  l’œil  les  points  les  plus 
hauts  pour  s y élancer.  On  a 'crû  qu’elle  désignoit 
sur-tout  le  dernier  terme  de  l’ascension  du  soleil  : 
mais  comme  , sur  les  planisphères  qui  me  sont 
connus. , les  Egyptiens  en  ont  fait  un  animal 
amphibie  couvert  d écaillés , et  terminé  en  queue 
de  poisson  , elle  y est  encore  plus  le  symbole  du 
premier  mouvement  des  eaux  du  JNi.1,  lequel 
commence  alors  à s’çnller  et  à vouloir  s’éle- 
ver. Six  mois  après  , on  marqua  le  second 
solstice  par  un  crabe  dont  la  marche  oblique 
indiquoit  merveilleusement  à-la-fois  et  le  retour 
de  l’astre  du  jour  , et  la  retraite  des  causes  fé- 


(1)  14,000  ans  environ  avant  Tère  française. 

(2)  Dupuis,  Origine  de  tous  les  cultes,  lorn.  6 , ir* 
partie  , Mémoire  sur  l’origine  des  constellations. 
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coudantes  ; alors  le  Nil  ëtoit  rentré  dans  ses  rives, 
il  àlloit  décroître  au-dessous  de  ce  terme  moyen, 
et  d’ailleurs  l’humidité  convenable  à la  végétation 
qui  jusques-là  s’étoit  trouvée  plus  qu’abondante  , 
en  étoit  venue  au  point  de  beaucoup  diminuer 
et  de  se  trop  retirer  d’une  manière  sensible. 
Chacune  des  idées  principales  fut  quelquefois  ex- 
primée isolément.  Ainsi , dans  le  grand  zodiaque 
du  temple  de  Dendera(i)  , un  scarabé  dont  les 
pattes  finissent  en  pinces  de  crabe  , semble  n’in- 
diquer que  le  retour  du  soleil  , et  dans  \q pla- 
nisphère des  génies  de  Kircher  (a) , une  queue 
de  crabe  réunie  à une  tête  d’ibis  (3)  ne  désigne 
que  la  marche  rétrograde  de  l’humidité  (4).  A l’é- 


(1)  Voyez  la  planche  i32me.  du  Voyage  en  Egypte,  par 
M.  Denon. 

{2)  Kir  ch.  (Edip.  Ægypt.  , tom.  2,  pars  2 , pag.  206. 

(5)  « Dans  la  plupart  des  planisphères  anciens  , on 
trouve  , au  lieu  d’un  cancer , la  tête  d’un  ibis  et  la  queue 
d une  écrevisse.  Ce  double  symbole  a même  donné  nais- 
sance au  caractère  vulgaire  du  signe  dont  nous  parlons.  )i 
Delauln.  Hist.  des  Relig.  , tom.  1 , pag.  79. 

(4)  On  pourroit  toutefois  insister  davantage  sur  la  date 
de  ce  monument  qui  n’est  peut-être  pas  antérieur  à l’é- 
poque oùlecancer  est  venu  occuper  le  solstice  d’été  , et  me 

dire  que  la  tête  de  l’ibis  a été  placée  dans  le  signe  du  can- 
cer comme  un  symbole  particulier  de  la  crue  du  Nil.  Mai» 
«ette  objection  ne  toucherait  point  le  fond  de  la  question. 
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quînoxe  du  printems , la  constellation  prit  la  fi- 
gure d’une  balance,  emblème  de  l’égalité  des  jours 
et  des  nuits  , mais  en  même  tends  emblème  ma- 
nifeste de  l’équilibre  chancelant  et  qui  pourtant: 
se  maintient  entre  la  fraicheur  et  la  chaleur  la 
fertilité  et  la  stérilité  , les  vents  salutaires  et  les 
vents  pernicieux  , dont  les  influences  qui  seront 
bientôt  dans  toute  leur  force,  se  font  déjà  sentir , 
circonstance  qui  fît  encore  donner  à cette  cons- 
tellation lé  nom  de  chelce  , pinces  (i)  , celle  du 
mois  suivant  étant  toute  entière  sous  l’empire 
du  scorpion  auquel  ces  pinces  appartenoient.  En 
nous  disant  que , lorsque  le  soleil  passe  le  signe 
du  cancer  , le  corps  du  crabe  desséché  se  change 
en  scorpion  (a)  , Pline  nous  consigne  donc  un 
fait  astronomique  sans  le  savoir.  Le  mois  qui 
précède  le  solstice  d’été  , devient  plus  favorable. 
Or,  sur  le  petit  zodiaque  de  Dendera , on  en 
voit  la  constellation  sous  la  forme  d’un  centaure 
ailé  à deux  visages  (3).  Il  pose  les  pieds  de  devant 


et  je  me  dispense  d’y  répondre.  Voyez.  Kircher  OEdip. 
|om.  2,  part.  2,  parag.  i55.  [LXVII] 

(1)  Arati  pliœnomena  , vers.  453,  546,  607. 

Manilii  astronomicon , lib.  5,  vers.  5o4  , etc. 
Macrob.  in  somn.  Scip.  lib.  1 , cap.  18. 

(2)  P lin.  Hist.  natur. , lib.  g,  cap.  5i.  LI. 

(5)  Voyez,  la  planche  i3ome  du  Voyage  de  M.  Denou. 
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sur  un  esquif  ; il  est  armé  d’un  arc  bandé  , et 
prêt  à lancer  une  flèche  sur  le  scorpion  qu’il 
semble  poursuivre.  C’est  un  symbole  bien  ingé- 
nieux des  vents  étésiens , de  leur  rapidité  , de  la 
vigueur  avec  laquelle  ils  repoussent  les  influences 
mortelles  du  midi.  Un  oiseau  d’un  heureux  pré- 
sage est  posé  presque  sur  la  croupe  du  centaure. 
On  le  reconnoît  pour  l’ibis  qui  se  trouve  associé 
au  même  combat  et  au  même  triomphe  (i). 

En  résumant  bien  les  faits  rassemblés  dans 
ce  paragraphe  , on  conciliera  que  les  scorpions 
dévoient  être  redoutés  en  Egypte  ; qu’ils  le  furent 
sur-tout  au  printems  ; qu’ils  le  furent  avec 
les  vents  du  sud  , avec  les  sables  , avec  la  con- 
tagion. On  eoncluera  déplus  qu’ils  s’identifièrent 
avec  l’idée  de  toutes  ces  choses  réunies  pour  lui 
servir  de  corps  et  la  retracer  à la  mémoire  , en 
un  mot,  que  da^s  l’écriture  le  scorpion  fut  le  sy- 
nonyme du  céraste,  et  dans  le  langage  le  scorpion 


Le  centaure  n’y  est  représenté  qu’avec  un  seul  visage  ; 
mais  je  crois  que  c’est  par  erreur. 

(0  L’hémisphère  austral  du  planisphère  des  génies  montre 
aussi  dans  la  division  du  sagittaire  un  ibis  qui  triomphe 
d’un  serpent.  Kircher  regarde  cet  oiseau  comme  le  symbole 
de  la  puissance  d’une  divinité  tutélaire  qui  étoit  censée 
venir  purifier  l’Égypte  à cette  époque.  Kircher.  OEdip. 
tom.  2,  part.  2,  pag.  207  ,n°.  55  , etpag.  21 5.  [ LXVI1I  ] 

Les  Arabes  donnent  aujourd’hui  les  noms  d’ibis  ( hareiz ) 


ailé  celui  du  serpent  ailé  (i).  Enfin  l’on  con- 
cluera  que  l’ibis  n’a  pas  plus  détruit  les  uns  que 
les  antres,  et  appliquant  à sa  haine  pour  lesscor- 
pioite  ce  que  j’ai  dit  de  celle  qu’il  vouoit  aux  ser- 
pens  , on  se  convaincra  facilement  qu’il  serait 
inutile  d’en  chercher  une  explication  differente. 

Je  crois  donc  avoir  démontré  que  les  animaux 
venimeux j dont  l’apparition  serait  pour  l’Egypte 
un  funeste  présage  de  dépopulation  , que  ces 
animaux  , dis-je  , ne  sont  point  combattus  , 
surmontés  par  de  foibles  oiseaux  , mais  par  le 
grand  phénomène  de  l'inondation  , par  cette 
cause  toute-puissante  , qui  triomphe  à-la-fois 
de  toutes  les  sources  de  corruption  , d’insalu- 


et  de  coq  ( dik  ou  dégagé  h ) au  cygne  céleste,  cons- 
tellation dont  quelques  étoiles  appartiennent  d’ailleurs , 
comme  l’on  sait,  à la  division  du  sagittaire.  Ne  seroit-ce 
pas  cette  double  dénomination  qui  , permettant  de  subs- 
tituer le.  coq  à l’ibis  , auroit  autrefois  produit  des  préju- 
gés qui  se  sont  répandus  dans  toute  l’Europe  5 savoir  : que 
le  basilic  étoit  un  serpent  qui  naissoit  de  l’œuf  d’un  coq. 
que  le  coq  rnettoit  en  fuite  les  basilics  , etc.  ? Ces  fables 
sont  consignées  dans  Lemnius  , Albert  et  dans  quelques 
auteurs  plus  anciens. 

(1)  Sur  un  monument  astronomique  de  Milhra,  publié 
par  M.  llyde  dans  son  Histoire  de  la  religion  des  anciens 
Perses  , on  voit  le  céraste  piquer  un  taureau  dont  un 
scorpion  dévore  les  testicules.  Voyez,  Hisloria  religionis 
vclerum  Pcr$arum}  cap,  4;  pag.  n5,  lab.  ju 
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brité  , de  stérilité , et  qui  du  même  coup  tranche 
toutes  les  têtes  de  l'hydre* 

L analyse  des  monumens  , et  en  particulier 
des  zodiaques  égyptiens  , me  fourniroit  encore 
beaucoup  de  preuves.  Je  les  omets  à dessein  ; elles 
seront  mieux  placées  ailleurs.  Je  ne  saurois  me 
défendre  d’une  réflexion  : c’est  que  toutes  les  fois 
qu’on  comparera  les  préjugés  des  anciens  aux 
vrais  phenomenes  de  la  nature  , et  qu’on  aura 
quelque  égard  à l’antiquité  des  traditions  , à la 
variété  des  climats  , à la  mobilité  insensible  mais 
calculée  de  l’univers  > à la  différence  infinie 
d’idées  et  de  langage  qui  peut  exister  entre  un 
peuple  et  un  autre  peuple  , un  siècle  et  un  autre 
siècle  , on  verra  s’évanouir  bien  du  merveilleux, 
et  peut-être  sèntira-t-on  pourquoi  le  moyen  âge 
fut  celui  de  tant  de  chimères.  Mais  venons  à 
d’autres  objets. 


DE  iflBlS. 


§•  IX. 

De  V invincible  attachement  cle  l’Ibis  pour 
l’Egypte. 

Comme  nous  avons  vu  l’ibis  , par  son  retour- 
constant  avec  ^inondation , présidera  l’anéan- 
tissement des  serpens  , des  scorpions  et  de  tant, 
d’autres  choses  nuisibles  , nous  devons  le  voir- 
s’ associer  , par  ce  même  retour  , à l’existence  v 
ou  même  à la  création  et  au  maintien  d’un 
nombre  presqu’infini  de  choses  utiles.  Telle  est, 
du  moins  la  conséquence,  naturelle  que  le  lec- 
teur peut  tirer.  Examinops  maintenant  si  elle  est. 
d’accord  avec  les  faits  ; et  pour  mieux  nous  en. 
instruire  , tâchons  de  ressaisir  les  liens  qui  unis- 
soient  intimément  le  culte  de  l’ibis  aux  points 
essentiels  de  la  mythologie  égyptienne. 

J’observe  d’abord  que  dans  l’opinion  des  an- 
ciens , l’ibis  n’éloit  pas  seulement  un  oiseau 
propre  à l’Ègypte(i)  , mais  encore  un  oiseau 
qui  ne  pouvoit  vivre  éloigné  de  cette  contrée. 
« S’il  arrive  , dit  Elien  , qu’on  transporte  l’ibis 


(1)  P lin.  Hist.  nautr.  f lib.  10,  cap.  48»  LXYIIt*. 
[LXIX] 


I 
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Jiois  rie  sa  patrie  , il  se  vênge  d’une  semblable 
violence  au  même  moment  qu’il  en  est  la  vic- 
time, cai  se  laissant  consumer  par  la  faim 
iî  montre  a ses  injustes  ravisseurs  combien 
leurs  espérances  sont  vaines  (i).  * 

On  ne  sauroit  douter  que  , dans  l’origine  , 
ce  préjuge  ne  soit  venu  des  Egyptiens.  Mais 
comment  s etoient-ils  donc  aveuglés  à ce  point , 
que  de  supposer  à leur  ibis  un  attachement  si 
conti an  e a ses  vraies  habitudes?  Nous  savons 
en  effet  que  1 ibis  est  un  de  ces  oiseaux  qu’un 
Mistmct  naturel  porte  à voyager  (2). 

La  première  explication  qui  se  présente  , c’est 
que  si  les  absences  de  1 ibis  etoient  remarquées  , 
l’on  ne  connoissoit  aucun  moyen  de  s’assurer 
qu  il  eut  disparu  de  toute  l’Egypte  \ et  qu’on 
11e  s avisoit  pas  alors  de  penser  qu’il  fût  ailé 
habiter  des  contrées  dont  on  n’avoit  qu  une  idée 
confuse.  : ' 

Ceci  semble  se  confirmer  davantage  , quand 
on  vient  a réfléchir  a 1 isolement  physique  de 


(1)  Ælian . de  animal,  nalur.  , lib.  2 cap.  58. 

Pier.  Valerian.  Comm.  liicrogljph.  , lib.  17, 
cap.  18. 

Pignorius  7 TSTèns,  isiac.  éxplical.  , pàg.  pG. 

[ LXX]  . , , , ‘ 

(2)  \ oyez  ci-devant  pag.  5x. 

f 
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l’Egypte  , qui  , dans  son  immense  liorison  , 
n’apperçoit  que  des  mers  , ou  un  ciel  d’airain  et 
des  régions  désolées;  quand  on  sait  d’ailleurs 
que  même  aujourd’hui  que  ses  relations  avec 
l’Europe  et  l’Asie  sont  fréquentes  , si  l’on  pé- 
nètre dans  son  intérieur  , l’on  a quelque  peine 
encore  à persuader  à ses  habitans  qu’il  y ait 
d’autres  eaux  que  celles  de  deux  grands  fleuves  , 
la  mer  et  le  Nil  (i)  ; d’autres  pays  que  l’Egypte 
ou  des  déserts. 

Il  falloit  donc  des  connoissances  plus  étendues 
que  celles  qu’on  avoit  en  effet  , pour  savoir  dé- 
couvrir que  l’ibis  alloit  visiter  tous  les  ans  une 
plus  heureuse  patrie.  Aussi  , avons-nous  vu  que 
la  disparution  de  ces  oiseaux,  au  printems,  n’éLoit 
pas  regardée  comme  un  départ  pour  d’autres 
climats  , mais  désignée  par  des  expressions  qui 
signifioient , à la  lettre  , un  combat  contre  des 
serpens  cillés. 

Cependant  , cette  explication  , quelque  plau- 
sible' qu’elle  soir.  , ne  satisfait  point  à toutes 
les  objections.  On  sent  bientôt  qu’au  milieu 
de  beaucoup  d’espèces  qui  pouvoient  paroître 
autant  et  plus  sédentaires  que  l’ibis,' il  falloit  que 

f r • ' : • ' 

■ — ■ ■ -■ 
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(i)  Ils  appellent  la  mer  Bah/iar  al  malehh;  et  le  Nil, 

Éahhar  al  hhaloit , Bahlidr  al  TV  11  , ou  simplement 
Bahliar . 
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quelque  convenance  d’une  intimité  toute  parti- 
cul  ici  e eut  determme  le  préjugé  en  sa  faveur. 

Rcpoitons  à présent  la  vue  sur  tous  les  points 
du  vaste  horison  de  l’Egypte , et  cherchons  ce 
qui  constitue  essentiellement  cette  contrée  au 
milieu  de  tels  climats.  Une  terre  qu’un  fleuve 
parcourt  et  qu  il  fécondé  en  la  recouvrant  de 
ses  eaux.  L’invincible  attachement  de  l’ibis  pour 
^ consistoit  donc  dans  l’union  indis- 

pensable que  1 on  croyoit  appercevoir  entre  cet 
oiseau  et  une  terre  ainsi  rendue  féconde  par 
la  présence  des  eaux  douces. 

Mais  cette  terre  qui  est  proprement  l’Egypte  , 
n a pas  toujours  la  même  étendue  , puisque 
les  eaux  s’en  retirent  périodiquement.  Dès 
qu’elle  commence  à se  confondre  avec  les  dé- 
serts voisins  , les  hommes  y sont  affligés  de 
maladies  contagieuses.  Ce  n’est  que  par  le  re- 
tour de  l’inondation  qu’ils  jouissent  de  nouveau 
de  toutes  les  délices  d’une  nature  saine  et  fé- 
conde. Accorder  à l’ibis  d’intimes  rapports  avec 
Egypte  > c’étoit  donc  lui  en  supposer  non-seu- 
lement avec  une  terre  féconde  , mais  avec  une 
terre  salubre. 

On  m’objectera  qu’il  eût  été  plus  naturel  de 
considérer  ainsi  les  poissons  , les  tortues  , les 
crocodiles  et  d’autres  animaux  qui  vivent  dans 
le  Nil.  Ces  animaux  furent  en  effet  singulière- 
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nient  honorés  , toutes  les  fois  qu’ils  parurent 
participer  à l’inondation  (i)  ; mais  d abord  , 
leur  culte  ne  pouvoit  point  détourner  de  celui 
de  l’ibis  ; ils  n’offroient  même  point  à l’égard 
de  l’ibis  un  terme  de  comparaison  qu’on  ne 
devoit  appercevoir  que  dans  les  autres  oiseaux. 
En  second  lieu  , l’existence  de  tout  animal  pu- 
rement aquatique  dependoit  bien  du  IN  il  } mais 
non  des  accroissemens  de  ce  fleuve  , tandis 
que  l’existence  de  l’ibis  ne  paroissoit  se  main- 
tenir , comme  celle  de  l’Égypte  , que  par  ces 
mêmes  accroissemens.  Le  véritable  habitant  de 
l’Egypte  n’étoit  pas  le  poisson,  le  crocodile,  etc.  , 
qui  peuploient  souvent  des  eaux  basses  et  en- 
caissées dans  leur  lit,  mais  l’ibis  qui  peuploit 
toujours  des  eaux  répandues  au  dehors  , et 
formant  avec  le  limon  des  champs  propres  a 


(1)  Les  Syénites  adorent  le  Phagre  , car  il  semble  qu’il 
se  trouve  alors  que  le  Nil  commence  à croître  , et  qu’il 
leur  en  signifie  la  croissance  quand  il  apparoîst  , dont  ils 
sont  fort  joyeux  , le  tenans  pour  un  certain  messager. 
Plutarque  , Traité  d’Isis  et  d’Osiris , trad.  d’Amyot  , 
pag.  519.  Nota.  Je  traiterai  ailleurs  du  culte  rendu  à ce 
poisson  et  à plusieurs  autres  , comme  à l’Oxyrinque  , au 
Lépidote  , au  Masotis  , au  Latus.  On  peut,  en  attendant , 
consulter  Hérodote  , Euterp.  , chap.  72.  Strabon  , Géo- 
graph.  , liv.  1 7.  Elien  , de  la  Nature  des  animaux , liy.  10. 
Clément  d’  Alexandrie , etc. 
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être  rendus  fertiles.  En  un  mot  , l’ibis  étoit 
inséparable  d’une  salubrité  et  d’une  fertilité 
assurées. 

Ce  fut  donc  a ce  double  titre  que  les  Egyptiens 
le  reconnurent  pour  l’habitant  essentiel  et  pri- 
mitif de  leur  patrie.  Ce  fut  également  à ce  double 
litre  qu  ils  le  choisirent  pour  en  être  l’em- 
blème (i)  ■ et  cet  antique  emblème  transmis 
aux  autres  nations  a passe  jusqu’en  Europe  j on 
le  retrouve  employé  sur  quelques  médailles  ro- 
maines (2). 


(j  ) Pier.  V alerian,  Comm.  hiéroglyph.  ; lib.  y } 
cap.  18. 

A ireh . Obclisc.  J1  amp  h il. } lib.  4 7 hierogram. 
14,  pag.  024.0  ( Voyez  la  note  LXX  ) 

(2)  Pier . V alerian.  hieroglyph.  , lib.  17  f cap.  18. 
Dans  la  médaille  d’Adrien  où  l’Egypte  paroît  prosternée , 
l’ibis  est  à ses  côtés.  O11  a figuré  cet  oiseau  avec  l’éléphant 
sur  les  médailles  de  Q.  Marius  , pour  désigner  l’Egypte 
et  la  Lybie  ; théâtres  de  ses  exploits  7 etc.  Buff.  Hist.  nat. 
ois.  ; lom.  8 ; pag.  V 

* . 
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§.  X. 

Des  rapports  de  l’Ibis  avec  Isis  , Osiris  et 

Horus. 

Indigènes  dans  une  fertile  contrée  , mais  sépa- 
rés du  reste  de  l’univers  habitable  , les  Egyptiens 
pensoient  que  leur  patrie  étoit  le  berceau  des 
Dieux  mêmes  (i).  C’étoit  elle  qui  avoit  donné 
naissance  aux  hommes  , aux  plantes  et  aux  ani- 
maux , tous  créés  par  l’action  simultanée  des 
feux  du  soleil  et  des  eaux  du  Nil  sur  une  terre 
aisément  féconde  (2).  Aussi  cette  terre  à-la-fois 
leur  mère  et  leur  nourrice  , étoit-elle  leur  prin- 
cipale divinité.  Ils  la  vénéroient  dans  les  pré- 
mices de  ces  productions  dont  elle  étoit  si  pro- 
digue ; ils  lui  vouoient  sur- tout  ces  fleurs  suaves 
et  brillantes  du  lotus , dont  çllc  se  couronnoit 
elle-même  à l’époque  de  ses  noces  et  dans  l’éclat 
de  sa  jeunesse  (3)«  Les  oiseaux  qui  la  peuploient 


(1)  Pial,  in  Pim. 

Diodor.  Sicul.  Biblioth.  hist.  , lib.  1 , cap.  4. 

(2)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  hist.  , lib , 1 cap.  5- 

Euseb.  prœparat.  évangel.  , lib.  1 , cap.  7. 

(5)  \oyez.  sur  ces  plantes  le  Mémoire  que  M.  Delisle; 
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alors  , étüient  compris  dans  son  culte.  L'ibis 
devoit  donc  lui  être  spécialement  consacré.  Voilà 
pourquoi  il  le  fut  à la  déesse  Isis  (i)  qui  étoit 
précisément  celte  terre  si  féconde  (2). 

Adorée  sous  le  nom  dlsis,  la  terre  avoit  pour 
frcre  et  pour  epoux  le  dieu  que  l’on  appcloit 
Osiris.  On  ne  peut  pas  demander  si  Osiris 
étoit  le  soleil  , ou  s’il  étoit  le  JNil , puisque  l’ac- 


membre  de  1 Institut  d’Egypte  , a fait  insérer  dans  les 
Annales  du  'Muséum  d’histoire  naturelle. 

Une  observation  curieuse  , c’est  que  les  racines  tubercu- 
leuses  des  lotus  se  conservent  hors  de  l’eau  plusieurs  années 
de  suite  sans  se  dessécher.  Il  résulte  de  là  que  les  belles 
fleurs  de  ces  plantes  peuvent  paroître  tout-à-coup  au  mi- 
lieu des  eaux  dans  des  terreins  même  qui  depuis  longtems 
n’auroient  pas  été  inondés. 

Sur  la  table  isiaque  , on  voit  un  peu  au-dessous  d’un 
globe  ailé,  l’ibis  placé  devant  un  bouquet  de  lotus. 

Dans  le  grand  zodiaque  du  temple  de  Dendera , le 
serpent  est  chassé  par  le  lotus  , au  lieu  de  l’être  par 
1 ibis  j et  la  place  qu’occupe  ce  symbole,  ne  permet  pa 
un  instant  de  douter  qu’il  ne  soit  encore  celui  de  l’ino  n~ 
dation. 

(1)  J bis  sacra  Isidi  avis.  Pignorius , Mens.  isiaC* 

cxplicat.  } pag.  76. 

Kirch.  Obehsc.  Pamp/iil. , lib.  4 , hierogram . 14* 
pag.  326. 

QEdip.  tom.  2 , pag.  2 , sect.  4 , pag.  210. 

(2)  Plutarch.  moral,  de  Jside  et  Osiride. 

Muçrob,  saturnal.  lib.  1 , c ap.  20  et  21, 
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don  combinée  de  ces  deux  agens  naturels  pou- 
voit  seule  , tous  les  ans,  féconder  la  terre.  Osiris 
sembloit  donc  comprendre  l’un  et  l’autre  (1)  ; 
mais  comme  Isis  n’éfoit  point  la  terre  uni- 
verselle , qu  elle  11’étoit  point  la  terre  couverte 
de  sables  ou  hérissée  de  rochers  , la  terre  sté- 
rile ; Osiris  ne  fut  jamais  le  soleil  , lorsqu’à 
l’équinoxe  du  prinlems  il  dessèche  le  Nil  et 
lance  des  feux  brùlans  et  malfaisans.  Il  le  de- 
venoit  cependant  au  solstice  d’été  ; mais  alors, 
il  étoit  le  soleil  n’agissant  plus  sur  le  Nil  que 
pour  le  faire  déborder  , et  au  même  moment  , 
il  étoit  le  Nil  cédant  à cette  impulsion  , et  ver- 
sant en  abondance  ses  eaux  sur  la  terre  ; et 
il  continuoit  ensuite  d’être  le  soleil  tout  le  tems 
que  cette  grande  puissance  n’envoyoit  à la  terre 
bumide  que  la  chaleur  nécessaire  à la  produc- 
tion et  à la  multiplication  des  êtres  vivans  -,  ou 
plutôt  Osiris  étoit  considéré  comme  la  force  ac- 
tive et  vivifiante  de  l’univers  : il  en  formoit 
la  partie  mâle  , de  même  qu’Isis  en  formoit 
la  partie  femelle  et  passive  (2)  , déesse  qu’on 
nous  représente  féconde  de  tout  tems  , et  épouse- 
mère  à sa  naissance  ( 5 ). 


(1)  Plutarch.  moral,  de  Isidc.  et  Osiride. 

(2)  Plutarch.  moral,  de  lside  et  Osiride. 

(5)  Isis  et  Osiris  estant  amoureux  l’un  de  l’autre  devant 
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Mais  ce  qu’il  importe  à notre  sujet  de  consi- 
deier,  ( est  que  , d apres  d anciennes  traditions  , 
c’étoit  Osiris  qui  avoit  autrefois  donné  l’ibis  à 
1 ^ oici  d ailleurs  comment  ce  lait  assez 

remarquable  est  rapporté. 

« Sous  Osiris , premier  roi  des  Egyptiens  , 
« le  limon  et  les  sables  que  le  Nil  charrie  in- 
« cessamment  de  l’Ethiopie  vers  la  mer  , y 
« comblèrent  un  golphe  immense.  Osiris  ayant 
« apperçu  celte  terre  toute  récente,  ordonna 
« d’y  creuser  des  canaux  pour  l’écoulement 
« des  eaux  du  fleuve  r et  fit  ainsi  de  la  partie 
« comprise  entre  ces  canaux  une  contrée  propre 
*■  à devenir  très-peuplée  et  en  même  tems  très- 
« agréable.  Cependant  des  multitudes  de  ser- 
« pens  engendrés  de  la  corruption  du  limon  , 
« infestèrent  ce  séjour  et  le  rendirent  dan- 
« gereux  à tel  point  que  beaucoup  de  per- 
« sonnes  y périrent , entr’aulres  Canope  , nau- 
« tonnier  d’Osiris.  Alors  ce  roi  fit  venir  de 
« grandes  troupes  d’ibis  ; il  les  envoya  con- 
« tre  les  serpens  ; et  ceux-ci  ayant  été  bien- 


qu’ils  fussent  sortis  du  ventre  de  la  mère  , couchèrent 
ensemble  à cachettes  , et  disent  aucuns  que  Aroueris 
(Horus)  nasquit  de  ces  amourettes-là.  Plularq.  Traité 
d’Isis  et  d’Osiris  , traduct.  d’Amyot,  pag.  02 1. 
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* tôt  dévorés  , le  pays  fut  pour  jamais  délivré 
r de  ce  fléau  (1).  # 

Pour  pénétrer  le  vrai  sens  de  cette  fable , il 
11e  suffît  pas  de  bien  connoître  le  roi  Osiris. 
Il  faut  savoir  qu’on  vénéroit , sous  Je  nom  de 
ccinope , un  vase  rempli  d’eau  , symbole  de 
cet  élément , lorsque  son  culte  étoit  lié  à celui 
d’un  des  astres  qui  présidoient.  à l’effusion  du 
INiJ  sur  les  terres  \ il  faut  sur-tout  savoir  que  ce 
dernier  phénomène  fut  indiqué  par  le  lever 
d’une  constellation  remarquable  , que  l’on  appela 
le  vaisseau  d’Osiris  , et  dont  l’étoile  la  plus  bril- 
lante, ou  le  pilote  , reçut  le  nom  de  Canop'e  (2)  , 
et  fut  représentée  biéroglypbiquement  sous  la 
forme  de  ce  même  dieu  Canope  , dieu  qui  sem- 
bloit  périr , lorsque  , dans  ces  tems  reculés  , le 
soleil  passoit  sous  le  signe  du  serpent  ou  du 
scorpion. 

C’étoit  précisément  à cette  funeste  époque  de 
l’année , c’est-à-dire  , au  printems  et  dans  le 
mois  où  le  soleil  parcouroit  le  scorpion  , 
qu’Osiris  lui-même  avoit  été  mis  à mort  par 


(1}  Kircli.  (Edip.  tom.  3,  Diatrib.  2,  pag  4* 2*  — Obe- 
lisc.  P amp  h il. } Ub.  2 , cap.  6 , pag. 

[ LXXI  ] 

(2)  Plutarch.  moral,  de  Jside  et  OsiriJe.  Y oyez  aussi 
Kircher  ; Hyde,etc. 
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Typhon  (i)  et  ses  conjurés  au  nombre  desquels 
se  trouvoit  une  reine  d’Ethiopie  nommée  Azo. 
Cette  reine  , suivant  Plutarque  , désigne  spécia- 
lement les  vents  du  midi. 

Dans  toutes  les  anciennes  légendes  (2)  Typhon 
est  le  frère  et  le  meurtrier  d’Osiris  ; il  n’eût 
pas  été  moins  exact  de  dire  , avec  Capella, 
qu’Osiris  se  changeoit  en  Typhon  (3).  Quoi  qu’il 
en  soit,  les  Grecs  ont  dépeint  ce  monstre  comme 
un  horrible  dragon  dont  les  cent  bouches  vo- 
missoient  des  flammes  ; son  corps  étoit  couvert 
de  plumes  ; ses  extrémités  inférieures  entortillées 
de  serpens  (4)-  Je  11e  commis  que  le  plani- 
sphère des  génies  de  Kircher  , où  on  lui  ait  en 
eflèt  à-peu-près  donné  cette  forme  (5)  ; mais  il 
n’en  est  pas  moins  certain  que  les  Egyptiens 


(1)  Plularch.  moral,  de  Iside  et  Osiride. 

(2)  Je  n’ai  pas  la  prétention  d’expliquer  aucune  de  ces 
légendes  dont  il  faudroit  commencer  par  fixer  les  époques, 
mais  j’ai  cru  pouvoir  en  extraire  quelques  faits  utiles  à 
mon  sujet  , et  dont  le  sens  comme  l’antiquité  me  pa- 
roissent  dévoilés  par  la  parfaite  analogie  de  ces  mêmes 
faits  avec  les  signes  allégoriques  du  zodiaque. 

(3)  Martianus  Capell. , Satyr.  de  nupt.  Phil.  et  Mercur. 

(4)  Hofner.  Iliad.  — Arislot.  de  mundo , etc. 

(5)  Typhon  , sur  ce  planisphère  , remplace  le  céraste  ou 
le  scorpion.  Y oyez.  Kircher,  OEdip.  tom.  2,  part.  2,  pag. 
a 06. 
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le  regardoient  comme  le  père  de  tous  les  rep- 
tiles venimeux  (i)  , que  dans  l’origine  le  scorpion 
leur  avoit  paru  très-propre  à en  désigner  la 
puissance  malfaisante,  et  que  la  puissance  de 
Typhon  se  manifestoit,  ainsi  que  Plutarque  nous 
l’apprend  lui-même  (2)  , par  l’aridité  , la  cor- 
ruption pestilentielle  des  eaux,  et  par  les  vents 
brulans  et  pernicieux  du  midi , qui  en  portèrent 
le  nom  de  vents  typhoniens  (3). 

Pendant  le  règne  de  Typhon  , la  terre  se 
dépouilloit  de  ses  productions  ; le  principe 
qui  anime  la  nature  vivante  paroissoit  bientôt 
comme  ensevelie  avec  les  eaux  au  fond  du 
fleuve.  C’est  ainsi  qu’Isis  perdit  Horus  -,  fruit  de 
son  union  avec  Osiris(4).  Typhon  , après  l’avoir 
atteint  et  vaincu  , en  jeta  les  membres  dans  le 
]Nil.  Mais  lorsqu’Osiris  reparut  triomphant  , 
l’ibis , si  l’on  en  croit  Hecatæus  , retrouva  le  pre- 
mier le  corps  d’Horus  ; il  le  retira  du  IN  il  , et 
il  se  dévoua  à la  garde  de  ce  fils  d’Osiris  et 
d’Isis  (5). 


( 1 ) Plutarch.  moral. , de  Iside  et  Osiride. 

(2)  Jd.  ibid. 

(3)  Voyez.  Hesychius , Henri  Etienne  , etc. 

(4)  Plularc/i.  moral,  de  Jside  et  Osiride. 

(5)  Hecatæus  apud  Kirch.  obelisc.  Pamphil.  f lib,  5 

pag.  452.  [LXXÏI] 
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§.  XI. 

L’Ibis  consacré  à la  lune. 

Les  motifs  qui  avoient  fait  consacrer  l’ibis  à 
la  terre  féconde,  le  firent  dédier  à la  lune  (i) 
qui  étoit  l’Isis  céleste  (2)  , ou  plutôt  l’astre 
d’Isis. 

Sous  un  ciel  brûlant  , la  lune  parut  exercer 
d’heureuses  influences.  Elle  se  levoit  pour  éclai- 
rer les  nuits  , mais  sa  douce  lumière  , loin 
d’ajouter  à la  chaleur  accablante  du  jour,  sem- 
bloit  y faire  succéder  une  vive  et  salutaire 
fraîcheur.  Essentiellement  tempérée  , essentiel- 
lement humide  , elle  versoit  , disoit-on  dans 


j J c • j 

(1)  Ibis  lunœ  sacra  est.  Ælian.  de  animal,  natur.  , 

lib.  1,  cap.  58. 

Clem.  Alexandr.  Stromat.,  lib.  5,  sect.  7. 

(2)  Diodor.  S icul.  B ibliolh.  hist.  , lib.  1 , cap.  6. 
Pluiarch.  moral,  de  Iside  et  Osiride  , et  de  facie 

in  orbe  lunœ. 

Macrob.  in  somn.  Scip.  , lib.  1 , cap.  ig. 

Nota.  Isis  étoit  comme  Osiris  aux  deux  et  sur  la 
terre. 
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Fatmosphère  une  abondante  rosée  (1)  ; elle 
concouroit  toujours  aux  progrès  de  l’inon- 
dation (3)  • aussi  Elien  expliquant  pourquoi 
l'ibis  ne  sort  jamais  de  l’Egypte  , allègue-t-il 
pour  raison  , non-seulement  que  le  climat  de 
ce  pays  est  excessivement  humide  , mais  en- 
core que  la  lune  y est  la  plus  humide  de  toutes 
les  étoiles  errantes  (5). 

En  assimilant  à ce  point  la  lumière  de  la  lune 
aux  eaux  douces  de  la  terre  , on  établissoit  une 
identité  prcsqu’absolue  dans  les  fonctions  de 
ces  deux  grandes  divinités  ; et  c’est  ainsi  que 
les  rapports  des  animaux  avec  la  terre  féconde 
se  trouvèrent  insensiblement  transformés  en 
rapports  analogues  avec  l’astre  des  nuits.  De  là 
ce  préjugé  , transmis  par  Elien  , que  l’ibis  con- 
noit  les  phases  de  la  lune,  et  qu’il  observe  de 
régler  sur  le  cours  de  ces  mêmes  phases  la  quan- 
tité journalière  de  ses  alimens  (4)-  car  les  al i- 


(1)  Plutarch.  moral . de  Tsideet  O suide. 

Macrob . saturnal.  , lib.  7,  cap.  16. 

Pim.  Tlist.  tialur.  , lib.  2. 

(2)  Plutarch.  moral,  de  Iside  et  Osiride. 

(a)  AElian • de  animal,  natur. 7 lib.  2 , cap.  58.  ( \ oyez, 
la  note  LXX  ) 

(4)  Ælian  de  animal,  natur.  7 lib.  2 7 cap . 55. 

[ LXXIJI  ] 
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mens  de  l’ibis  augmentant  comme  les  eaux 
douces  de  l’inondation  , il  étoit  très-simple  d’en 
conclure  , qu’ils  devendient  plus  rares  ensuite , 
et  précisément  dans  la  proportion  du  décrois- 
sement de  la  terre  féconde  qui , après  avoir  eu 
sa  surface  compleltement  baignée  par  le  fleuve  , 
et  s’ètre  montrée  dans  toute  son  étendue , ve- 
noil  enfin  de  plus  en  plus  à se  dessécher  et  à 
décliner  -,  et  comme  il  y avoit  pour  la  terre  une 
époque  de  grande  aridité  , il  y en  avoit  une  de 
grande  abstinence  pour  l’ibis  ; abstinence  que 
d’ailleurs  rendoit  indispensable  son  aversion 
pour  toute  autre  contrée. 

L’impression  que  produisoit  nécessairement 
sur  l’organisation  de  l’ibis  ce  defaut  momen- 
tané de  toute  humidité,  de  toute  subsistance  , est 
comme  indiqué  dans  un  second  passage  dElien  , 
où  il  est  dit  que  les  intestins  de  l’ibis  se  res- 
serrent toujours  au  déclin  de  la  lune  , et  jus- 
qu’à ce  que  cet  astre  brille  d’une  nouvelle  lu- 
mière (i). 

Mais  si  l’ibis  que  ses  habitudes  soumettoient 
plus  immédiatement  que  les  autres  oiseaux  , 
soit  à l’action  de  la  terre  fécondé  , soit  a celle 


(i)  Æ lian.  de  animal,  nadir.,  lib.  10,  cap.  29. 

[ LXXIY  ] 
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de  la  lune  (i) , se  ressentoit  davantage  de  leurs 
variations  successives  , il  obtenoit  aussi  du  con- 
cours énergique  de  ces  diverses  influences  de 
bien  plus  favorables  effets.  C’est  peut-etre  pour- 
quoi l’on  a supposé  à ses  intestins  cette  exces- 
sive longueur  de  96  coudées  (2).  C’est  peut-être 
pourquoi  l’on  a dit  que  les  ibis  se  perpétuoient 
sans  accouplement  , et  qu’ils  se  fécondoient 
par  le  bec  (5). 

Elien  écrit  encore  que  l’ibis  façonne  ses  œufs 
en  raison  de  la  lune  3 c’est-à-dire , en  autant  de 
jours  que  la  lune  en  met  à parcourir  ses 
phases  (4).  J’avoue  que  ce  dernier  point  me  pa- 


(1)  Tous  les  anciens  étoient  si  bien  persuadés  de  l’in- 
fluence de  la  lumière  de  la  lune  sur  le  développement  des 
corps  organisés  , qu’il  y a des  auteurs  tels  que  Pline  , 
Macrobe,  Proclus,  etc.,  qui  ont  avancé  que  les  plantes 
et  les  animaux  croissoiènt  et  décroissoient  sensiblement 
avec  le  disque  lumineux  de  l’astre  des  nuits. 

(2)  Ælian.  de  animal,  natur.  , lib.  10  , cap.  29. 

( Yo_yez,  la  note  XIII  de  la  première  section) 

(5)  Jrislot.  de  général.,  lib.  5,  cap.  6. 

Plin.  Hist.  nalur.,  lib.  10,  cap.  12.  XV. 

Solin.  Polj'hisl. , cap.  55. 

Ælian  de  animal,  nalur.  , lib.  10,  cap . 29. 

[ LXXV ] 

(4)  Ælian.  de  animal . natur, , lib,  2 , cap.  53. 

[ LXXVI  ] 
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roît  exprimé  dans  ira  style  trop  obscur  pour 
que  je  tente  de  Je  pénétrer. 

Si  je  passe  à Clément  d’Alexandrie,  auteur 
p us  judicieux  qu’EIien  , j’observe  que  dans  leurs 
banquets  solennels  , les  Egyptiens  de  son  tems 
avoient  encore  l’usage  de  faire  apporter  quatre 
idoies  ou  emblèmes  ,'que  l’on  promenoit  à l’en- 
tour des  convives  , et  parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguons t un  épervier  et  un  ibis.  Suivant  le 
sens  qu’ils  donnoient  à ces  choses  , l’épervier 
représentoit  le  soleil  , et  l’ibis  la  lune  , dont 
cet  oiseau  sembloit  imiter  les  phases  par  le  blanc 
et  Je  noir  de  son  plumage  (i). 


C est  à ces  couleurs  tranchées  du  plumage 
que  Clément  d’Alexandrie  rapporte  la  cause  du 
sens  allégorique  de  l’ibis.  Mais  voici  ce  qu'il 
a dit  , au  sujet  de  lepervier.  : « on  regarde  cet  oi- 
seau comme  un  symbole  du  soleil , parce  qu’il 
est  d’une  complexion  ardente  , et  qu’il  possède 
éminemment  la  faculté'  de  tuer  • car  les  Egyp- 
tiens  attribuent  au  soleil  les  maladies  conta- 
gieuses (a).  » Si  l’ibis  çLoit  le  symbole  de  la 
lune  , c étoit  donc  qui!  avoit  aussi  paru  parti- 


(0  Clem.  Alexand.  Stromat. , Ub.  5,  sect.  7 

[LXXVII] 

(2)  ( Voyez,  la  note  LXXVII  ) 
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ciper  des  propriétés  humides  3 tempérées  et 
toujours  salutaires  de  cet  astr£. 

Qui  ne  voit  , en  effet  , que  l’un  des  deux 
cultes  s’explique  évidemment  et  nécessairement 
p;  r l’autre  ? Je  nè  veux  pas  entrer  dans  le  dé 
tail  des  habitudes  de  l’épervier(i)  pour  les  com- 
parer aux  habitudes  de  l’ibis.  J’observerai  seu- 
lement que  si  l’on  résume  les  plus  connues  de 
celles  qui  l’ont  fait  consacrer  au  soleil  , on  peut 
dire  que  c’est  qu’au  contraire  de  l’ibis  qui  fré- 
quente sans  cesse  les  lieux  bas  , et  se  plaît  dans 
la  fraîcheur  et  l’humidité  , l’épervier  se  porte 
sur  la  cime  inaccessible  des  rochers , dédaigne 
l’eau  , ne  s’abreuve  que  de  sang  (2) , découvre 
au  loin  l’espace  et  le  traverse  en  un  clin  d’oeil  (3), 
fixe  intrépidement  sa  vue  sur  le  soleil  (4)  , 
s’en  rapproche  par  un  vol  direct  , prodi- 


(1)  Falco  commuais.  Linn.  Nota.  Je  pense  que  les 
Égyptiens  ont  honoré  sous  le  nom  d’épervicr  ( en  grec 

) plusieurs  espèces  d’oiseaux  de  proie  j mais  les 
vautours  n’ont  jamais  été  de  ce  nombre  ; quoique  je 
l’aie  dit  expressément  quelque  part  ( Magaz.  encyclop. , 
fom.  5 )\  c’est  une  erreur. 

(2)  JElian.  de  animal,  nalur. , lib.  10,  cap.  14. 

Horus  Apoll .,  hierogljph.  , lib.  1 , cap.  6. 

(3)  Plutarch.  de  I s ide  et  Osiride. 

(4)  Ælian,  de  animal,  natur.  t lib,  10 , cap.  14. 
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gieux  (i)  , et  dans  sa  vie  aérienne  semble  se 
Complaire  vers  la  source  de  toute  chaleur  , de 
toute  lumière. 

11  me  paroît  donc  certain  que  dans  l’origine 
1 ibis  fut  honoré  avec  ce  mélange  de  terre  et 
d eau  qui  produisoit  tous  les  corps  organisés, 
de  même  que  l’épervier  le  fut  avec  le  feu  cé- 
leste (2)  dont  l’affluence  modérée  leur  imprimoit 
le  mouvement  et  la  vie;  que  le  premier  devint 
l’oiseau  d’isis  , lorsque  le  second  fut  celui 
d’Osiris  (3),  et  qu’on  voulut  les  considérer  en- 
semble comme  les  représentans  des  deux  prin- 
cipes dont  on  croyoit  formée  et  entretenue 
toute  la  nature  vivante. 

11  paroît  bien  aussi  que  ces  deux  oiseaux  qui 
dévoient  passer  pour  les  plus  nobles  de  tous  , 
étoient  en  effet  les  plus  respectés  , les  plus  vé- 
nérés. Strabon  les  indique  comme  les  seuls 
dont  le  culte  fut  admis  par  toute  l’Egypte  (4). 
Les  éperviers  , suivant  Elien  , étoient  conservés 
et  nourris  avec  faste  dans  des  bois  sacrés  (5)  ; 


(1)  Ælian.  de  animal,  natur.  lib.  10  , cap.  14. 

(2)  Ælian . de  animal,  natur.  , lib.  10 , cap.  24- 
(5)  Plutarch.  de  Jside  et  Osiride. 

(4)  Strab.  Geograph.  , lib.  17.  [ LXXVIII  ] 

(5)  Ælian.  de  animal . natur.  , lib.  7 , cap.  9. 


les  ibis  se  multiplioient  jusques  dans  les  sanc- 
tuaires (i).  Les  monumens  qui  nous  restent, 
témoignent  que  ces  oiseaux  sont  les  seuls  dont 
on  ait  placé  la  tête  sur  le  corps  humain  , pour  \ 
désigner  des  divinités  ; et  d api  es  ce  qu  on  lit 
dans  Hérodote,  on  peut  juger  que  ce  sont  en- 
core les  seuls  en  faveur  desquels  la  peine  de 
mort  ait  été  irrévocablement  portée  contie  le 
meurtrier  , même  involontaire  (2). 

A ces  prérogatives  accordées  par  les  hommes  , 
ces  deux  oiseaux  réunissoient  1 avantage  natui  el 
d’une  vie  excessivement  longue.  On  prétendoit 
que  la  vie  de  l’épervier  pouvoit  s’étendre  jus- 
qu’à sept  cents  ans  (3).  Je  ne  sais  si  celle  de 
l’ibis  étoit  regardée  comme  illimitée  ; mais  , 


(1)  Voyez  les  peintures  d’Herculanutn  , tom.  2 , pl.  5g 
et  60. 

(2)  Herodot.  Hist.  Eulerp.  , cap.  65.  [ LXXIX  ] 
Diodor.  Sicul.  bibliolli.  , lib.  1 , cap.  55. 

Cictr.  Tuscul,  quœst.,  lib.  5 , de  virt.  et  vit.  beat 

n".  27  : et  de  natur.  deorum  ,lib.  1 , n°.  29  ;et 
lib . 3 , n°.  19. 

(3)  JElian.  de  animal,  natur. , lib.  10  , cap.  \l\> 

Nota.  Je  pense  que  ce  nombre  de  700  années  cloit  sym- 
bolique. 
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C au  rapport  U’Apion  ) , les  prêtres  d’IIermo- 
pol'S  lut  firent  voir  un  de  ees  oiseaux  en  at- 
testant  qu  il  eloit  immortel. 


(i)  Apion  apud  Ælicin.  de  animal  natur. , lib.  io 
cap.  2g.[LXXX]  ' 
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§.  %tt. 

L’Ibis  consacré  à Mercure. 

«■  J’ai  appris  , dit  Socrate  dans  le  Phœclrus , 
qu’il  avoit  existé  près  de  Naucrcitis  en  Egypte 
un  ancien  dieu  auquel  on  a dédié  l’ibis.  Ce 
dieu  porte  le  nom  de  Thoth  (i).  » Les  Grecs 
distinguent  peu  Thoth  de  leur  Hernies  , et  les 
Latins  de  leur  Mercure. 

Plutarque  (a)  , Elien  (5)  , Horus  Apollo  (4)  , 
et  d’après  eux  Kircher  (5)  assurent  aussi  que 
l’ibis  étoit  consacré  à Mercure  , et  qu’il  repré- 
sentoit  souvent  soit  Mercure  lui-même  , soit 
quelque  attribut  propre  à ce  dieu.  Or  ce  dieu 


(1)  Socrates  in  Pliœdro  Plalonis.  [LXXXÏ] 

(2)  Plutarch.  moral.  Srmposiacon)  lib.  g.  [LXXXII] 

(5)  Ælian.  de  animal,  natur. , lib.  10  , cap.  29. 
[ LXXXIII] 

(4)  Horus  Apoll. , liieroglyph. , lib.  1 , cap.  10  et  56. 
Pier.  Vulerian.  Comm.  liieroglyph.  , lib.  17, 

cap.  19.  [LXXXIV  ] 

(5)  Kirch.  obelisc.  Pamph.  } lib.  4 ; hicrogram.  14  > 

pag.  5u5  et  3a6.  — Ædip. } tom  1 , pag.  1 5 , et 
tom.  i,  pars 2,  pag.  21 3,  2i5  , etc.  [ LXXXY  ] 
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Mercure  (i)  n’a  jamais  élé  autre  chose  qu’une 
très-grande  et  très-brillante  étoile  (2)  divinisée 
et  adorée  en  Egypte  où  elle  étoit  appelée  Thoth 
ou  rhaaut  , Caleb  , Anubis  , chien  ou  aboyeur  , 
parce  que  dans  des  tems  très-anciens  , par  son 
lever  du  soir  (3)  , et  depuis  par  son  lever  du 
matin  (4)  , elle  sembloit  venir  régulièrement 
annoncer  l’inondation  (5  , ce  qui  lui  avoit  mé- 
rité beaucoup  d’autres  dénominations  égyp- 
tiennes dont  la  plupart  siguifioient  astre  d’Isis 
ou  d’Osiris , astre  - Nil  , astre  qui  fait  épan- 
cher les  eaux  du  Nil  (6).  Pluche  a même  pré- 
tendu que  c’étoit  d’après  l’ancien  mot  de  Sihor 


(1)  Il  n’est  ici  question  que  du  Mercure  égyptien. 

(2)  Pluche  , Histoire  du  ciel  , tom.  1 , liv.  1 , chap.  1 } 

n°.  7,  et  chap.  2,  n°.  25. 

Dupuis  , Origine  de  tous  les  cultes  , tom.  3,  part.  2, 
liv.  4,  chap.  1 , pag.  808,  etc.  ( 

(5)  Dupuis  , Origine  de  tous  les  cultes  , tom.  6,  part.  i; 
pag.  459. 

(4)  Pluche,  Histoire  du  ciel , tom.  1 , liv.  i,  pag.  59. 

(5)  Plutarch.  moral,  de.  Iside  et  Osiride. 

Ælian . deanim.  natur.  , lib  10  , cap.  45. 

Horus  Apoll.,  hieroglj-ph.  , lib.  1. 

Kirch.  obelisc.  P ampli.  , lib.  4 , cap.  5 ,p.  295. 

(6)  ’Xêpuyaiyoç  en  grec.  Plutarch.  moral,  de  Jside  et 

Osiride. 
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( ou  Siris)  , Nil  , que  nous  avions  donné  a cette 
belle  étoile  le  nom  de  Sirius(i). 

En  examinant  le  petit  zodiaque  du  temple 
de  Dendera  , la  vue  se  fixe  bientôt  sur  une  etoile 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  La  figuie 
symbolique  qui  l’accompagne  3 paroît  singu- 
lièrement remarquable.  C est  une  longue  cou- 
leuvre aquatique  a replis  multiplies  3 sa  tête 
droite  et  élevée  est  décorée  des  marques  de  la 
fécondité,  delà  puissance,  del  immortalité  , etc.  3 
mais  rien  ne  ressemble  moins  a la  tete  d une 
couleuvre  3 c’est  celle  de  1 ibis  , et  1 etoile  coi- 
respond  parfaitement  a notre  Sinus  (2J.  On  ne 
demandera  pas  1 explication  de  cet  embleme 
dont  le  sens  doit  paroître  clair. 

Les  mythologisies  modernes  ne  doutent  point 
qu’Isis  et  Osiris  ne  fussent  quelquefois  repré- 
sentés avec  une  tète  d’ibis (5).  lvircher  croyoit  au 
contraire  que  la  tète  de  1 ibis  placée  sur  le  corps 
humain  indiquoil  toujours  Mercure  ou  la  divi- 
nité de  la  substance  humide  (4). 


(iy  Pluche  , Histoire  du  ciel,  tom.  1 , liv.  1 , pag.  4°* 
(2)  Note  communiquée  par  M.  Jomard  aîné  , membre 
de  la  commission  des  sciences  et  arts. 

■ (3)  Pluoh.  Hist.  -du  ciel  , tom.  1 , pag.  345,  fig. 

Peintures  d’Herculanum  , tom.  2 , pag.  5og,  not.  4' 
(4)  Kirch.  (Edip. , tom- 5 , pag.  96-  — Qbelisc.  Pamp/u 
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Un  fait  qui  semble  témoigner  en  faveur  de 
1 opinion  de  Kircher , c est  que  le  dieu  ibicé- 
phale  où  à tète  d ibis , grave  sur  la  table  isiaque 
que  chacun  peut  consulter  (i),  c’est  , dis-je  , 
que  ce  dieu  a pour  coiffure  des  symboles  ab- 
solument semblables  à ceux  que  porte  sur  sa  tète 
la  couleuvre  îbicephaîe  du  petit  zodiaque  de 
Dendera  , couleuvre  qui  est  bien  certainement  le 
génie  de  Sirius. 

Sui  ce  petit  zodiaque  de  Dendera  , l’on  voit 
encore  sous  le  capricorne  un  homme  à tète  d’ibis 
qui  du  doigt  désigne  les  étoiles  de  cette  constel- 
lation ; et  nous  savons  en  effet  qu’à  l’époque 
où  remonte  1 institution  du  zodiaque  égyptien, 
le  soleil  se  trouvoit  dans  le  signe  du  capricorne 
au  solstice  d été  , marqué  par  le  lever  du  soir 
de  S inus  (2).  Observation  qui  rappelle  que 
dans  le  planisphère  des  génies  le  capricorne 
est  conduit  en  lesse  par  Mercure. 

Comme  dans  le  principe  , l’année  des  Egyp- 
tiens s’ouvroit  au  solstice  d’été  (3)  , c’est-à-dire  , 


lib.  4 , hierogram.  14  , pag.  3?. 6 et  5a 7 , 
[ LXXXVI] 

(1)  Voyez,  d’ailleurs  les  planches  publiées  par  Pignorius. 

(2)  Dupuis,  Origine  des  cultes,  tom.  b , part.  1 , Méui. 

sur  les  constellations. 

(5)  Ptolem.  tetrub.  , lib.  2 , cap.  10. 
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a?ec  l’inondation  , le  premier  mois  fut  dédié  à 
Mercure  , et  prit  le  nom  de  Thoth  (i).  Voilà 
pourquoi  Martianus  Capella  unit  l’ibis  au  signe 
de  la  vierge  (2)  ■ car  de  son  tems  le  mois  Thoth 
répondoit  à ce  signe.  Ce  fut  donc  dans  ce 
même  mois  Thoth  , que  Mercure  vint  triompher 
avec  Osiris  (5)  dont  il  étoit  l’aide  et  le  ministre. 
Il  étoit  aussi  le  fidèle  gardien  d’Isis  ; car  , sui- 
vant Plutarque  , la  molle  influence  de  la  lune  a 
fait  dire  qu’elle  étoit  dirigée  par  Mercure  (4). 
Macrobe  rapporte  que  l’élément  de  l’eau  fut  con- 
fié à ce  dieu  (5).  Ses  fonctions , dit  Kircher  , 
étoient  de  rassembler  les  vapeurs  , de  les  con- 
denser et  de  les  résoudre  en  pluie  , pour  procu- 
rer à l’Egypte  l’inondation  (6).  Dans  la  suite , 
le  culte  de  Mercure  fut  associé  à celui  de  Sé- 
rapis  , divinité  qui  présidoit  à la  végétation 


(1)  Pluche,  Histoire  du  ciel , tom.  1,  Üv.  2,  pag.  280. 
(s)  Martianus  Capell.  , de  nupt.  phil. , Ub.  2 f cap.  2. 

(3)  Plutarch.  moral,  de  Iside  et  Osirid*. 

(4)  Id.  ibid. 

Ibis  intelligentiam  lunarem  notât.  Kirch.  (ILdip. 
tom.  5,  pag.  147. 

(5)  Macrob . in  somn.  Scip. } hb.  1^  cap.  ji. 

(6)  Kirch.  (Dldip. , tom.  2 , pars  2 , sect.  4 ; pag.  i55. 

( Voyez,  la  note  LXVII  ). 


IÔ2  HISTOIRE  MYTHOLOGIQUE 

dont  se  couvroit  la  terre  , pendant  que  le 
soleil  parcouroit  les  signes  inférieurs  ( i ) , divi- 
nité qui  proiégeoit  les  hommes  et  contre  les 
maladies  contagieuses  (2)  , et  contre  les  reptiles 
venimeux;  dieu  bienfaisant  , auquel  on  avoit 
consacré  ces  serpcns  doux  et  innocens  aimés 
de  Thoth  (3)  et  désignés  sous  le  nom  commun 
d’agathodæmon  ou  de  bon  génie  (4)  , dénomi- 
nation également  accordée  à l’ibis  (5).  Ne  se- 
roit-ce  point  pour  de  semblables]  raisons  , que 
dans  le  planisphère  des  génies  (6)  , l’ibis  et  le 
chien  sont  posés  sur  un  arbre  dans  la  division 
de  la  vierge  céleste  , ancien  symbole  des  récoltes 
ou  des  moissons  ? 

« 

Quoi  qu'il  en  soit  ,‘il  paroît  que  la  puissance 
de  Mercure  étoit  quelquefois  balancée  par  celle 
d’un  génie  qui  vouloit  mêler  quelques  maux  à 


(1)  Voyez  Jablonski. 

(2)  Strab.  Geograph. } Ub.  17. 

Comel.  Tacit.  7 Hist.  y lib.  4 , cap.  84* 

Aristid.  orat.  in  Serapim. 

(3)  Sanchoniaton  apud  Euseb.  prœparat.  evangel. 

Ælian.  de  animal,  natur. } lib.  8 7 cap.  12. 

(4)  Plutarch.  moral,  in  amat. 

(5)  Kirch.  obelisc.  Pamph. , lib.  2 7 cap.  6* 

(6) .  Kirch.  QLdip.  tom.  2 , pars  2 , Hémisph.  Boréal.  ; 

n.  12  , p.  206.  [ LXXXVIIJ  ‘ 
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tant  de  biens.  Ainsi  , par  exemple  , lorsque  l’on 
considère  la  suite  des  tableaux  qui  ornent  l’in- 
térieur du  petit  temple  d’Hermontis  , tableaux 
où  l’ibis  est  souvent  figuré  , l’on  voit  un  génie 
hideux  qui  tourne  le  dos  à un  obélisque  et  à 
un  sistre  d’Isis.  Ce  malfaisant  génie  prend  une 
posture  lascive  et  lance  un  fort  jet  de  semence 
qui  se  l’épand  à côté  d’un  ibis.  Mais  plus  loin  , 
l’œil  d’Osiris  paroît  , aussitôt  le  génie  reste  im- 
puissant. 
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S.  xm. 


Smtc  des  rapports  de  l’Ibis  avec  Mercure. 

Selon  Clément  d'Alexandrie , l’ibis  aux  yeux 
de  quelques  Egyptiens  désignoit  le  zodiaque  ; 
ils  pensoient  que  c’étoit  l’ibis  parmi  les  animaux , 
comme  le  zodiaque  parmi  les  cercles  , qui  les 
avoit  particulièrement  initié  dans  la  science  des 
nombres  et  des  mesures  (i). 

Les  Grecs  attribuoient  aussi  leurs  premiers 
progrès  dans  cette  science  aux  leçons  du  zo- 
diaque ; Platon  en  donne  tout  l’honneur  au  so- 
leil et  à la  lune  (2)  , pour  faire  entendre  que 
ces  deux  astres  divisant  le  tems  absolu  en  jours, 
mois  et  années  , c’est-à-dire  , en  diverses  pé- 
riodes assez  faciles  à saisir  , l’idée  de  nombre 
et  de  proportion  dut  naturellement  commencer 
à s’introduire  dans  l’esprit  de  l’homme  par  Je 
seul  aspect  de  ces  mêmes  périodes. 

Cependant  en  Egypte , tandis  que  les  astres 
qui  dispensoient  la  lumière  , traçoient  aux 


(1)  Clem.  Alex,  stromal. , lib . 5,  7.  [ LXXXVIII  ] 

(2)  Plat,  in  Tim. 
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Sommes  dans  les  deux  les  principes  de  la  me- 
sure et  du  calcul  , le  Nil  en  se  débordant 
les  forçoit  en  quelque  sorte  de  les  conqué- 
rir eux  - mêmes  soit  aux  cieux  , soit  sur  la 
surface  de  la  terre  ; car  d’abord  ce  grand  phé- 
nomène qui  faisoit  des  Egyptiens  un  peuple 
agriculteur , les  mettoit  dans  la  nécessité  de  se 
partager  entre  eux  leur  terre  natale  , opération 
plus  indispensable  encore  dans  un  pays  où  la 
terre  cultivable  a des  bornes  , où  , malgré  sa 
prodigieuse  fécondité  , elle  est  peu  fertile  par 
elle-même  , où  il  faut  semer  pour  beaucoup 
recueillir  et  pour  qu’une  population  nombreuse 
puisse  se  maintenir  j ensuite  il  falloit  qu’ils  de- 
vinssent habiles  dans  l’art  de  l’arpentage , parce 
que  tout  le  pays  n ofïroit  à l’œil  qu’un  terrein 
plat  et  uniforme  , sans  points  sailians  qui  pussent 
servir  de  limites  naturelles  , et  que  d’un  autre 
côté  1 inondation  derangeoit  très-souvent  les 
limites  factices  posées  de  main  d’homme  (i).  Et 
de  combien  d autres  efforts  ces  premiers  succès 
n’ont-ils  point  dû  être  suivis  ? Avec  quelle  per- 
sévérance ne  fallut-il  point  étudier  les  mouve- 
mçns  celestes  pour  se  former  un  calendrier  qui 
icglat  très -exacte  ment  l’ordre  des  saisons  et  la 


(0  Hiodor . Sicul.  Diblioth.  hist.  , lia.  i ; cap.  55. 
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succession  des  travaux  ! Les  anciens  Egyptiens 
avoient  donc  reçu  de  l’inondation  les  princi- 
pales leçons  de  cette  science  que  les  autres 
peuples  ne  tcnoient  que  des  astres;  ils  les  avoient 
donc  reçues  , quoique  moins  directement , de 
tous  les  êtres  naturels  qui  paroissoient  provo- 
quer cette  inondation  , ou  l’accompagner  et  la 
suivre  dans  ses  progrès  ; ils  les  avoient  donc  re- 
çues de  1 ibis  , ou  du  moins  ils  dévoient  le  dire , 
comme  nous  voyons  qu’en  effet  ils  l’ont  publié. 
Il  est  même  assez  vraisemblable  qu’ils  auront 
pris  dans  cet  oiseau  l’élément  de  leur  mesure 
agraire  , puisque  Elien  écrit  que  les  pas  de  l’ibis 
sont  précisément  d’une  coudée (i). 

\oilà,  selon  moi,  comment  l’ibis  avoit  au- 
trefois enseigné  la  science  des  nombres  et  des 
mesures  aux  Egyptiens  ; mais  les  conjectures 
que  j’ai  données  sur  ce  point,  peuvent  être  prou- 
vées par  un  fait  positif  et  indépendant  de  tout 
raisonnement  ; car , en  Egypte  , l’invention  de 
la  géométrie  fut  bien  moins  attribuée  au  soleil 
et  à la  lune  , qu’à  un  astre  infiniment  plus  pe- 
tit , à une  simple  étoile  extrazodiacale , en  un 
mot , qu’à  ce  Sirius  désigné  comme  le  moteur 
des  eaux.  Nous  avons  ci-devant  observé  que 


(0  Ælian.  de  animal . natur . , lib.  io  , cap,  2<p 
[LXXXIX] 
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Sinus  étoit  le  dieu  connu  sous  les  noms  de 
Thoth  et  de  Mercure.  Or  , à l’exception  du 
labourage  et  de  la  culture  de  la  vigne  , du  bled  , 
de  l’orge  , etc.  , que  les  hommes  dévoient  a 
Osiris  , il  n avoit  presque  point  d ai  ts  , de 
sciences  que  Mercure  n’eût  inventés  (1).  Légis- 
lateur des  Egyptiens  , il  les  avoit  rassemblés  en- 
core épars  et  sauvages  , et  au  moyen  de  tant 
de  belles  et  utiles  connoissances  qu’il  leur  avoit 
transmises  , il  en  avoit  fait  le  peuple  le  plus 
sage  et  le  mieux  policé  de  l’univers.  On  disoit 
de  plus  que , pour  les  civiliser  , il  etoit  descendu 
des  cieux  , et  qu’il  s’étoit  manifeste  sous  une 
nouvelle  forme.  Mais  quels  traits  Mercure  avoit-il 
donc  alors  choisis  ? précisément  ceux  de 
l’ibis  (a). 

n Ep^ç  i/ilpiopQi 
Apyvy'os  «J'voo/tf 
’Elypapipcirui  ymyraip 
Mdzntrtat  Ti  'Trurrtt  (3). 

Pherecides  in  hymno  Mercurii. 


(1)  Diodor.  Sicul.  biblioth.  lust. } lib . 1 , cap » 8. 

(2)  Abenepln  de  cultu  Ægypt.  et  Kircher  obelisc. 
Pamphil.  , lib.  4 , hierogram,  14,  pag.  324  ^ ^25. 
[XC] 

(3)  O Hermes  ibi/ormis  , dux  cordis , tu  hlterarum , 
tu  lolius  mensurœ  auctor. 
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Ainsi , sous  la  forme  de  l’ibis  , Mercure  ap- 
prend aux  Egyptiens  l'arithmétique,  l’arpentage  , 
et  développé  ensuite  devant  eux  les  problèmes 
les  plus  compliqués  de  la  géométrie  (i) 

Sous  la  forme  de  l’ibis  , il  leur  fait  observer 
e cours  et  la  position  des  astres  ; et  les  instruit 

a tirer  de  cette  science  sublime  l'art  de  lire 
«ans  l’avenir  (2). 

Sous  la  forme  de  l’ibis  , il  leur  enseigne  la 
musique  ou  comment  se  composent  d’harmo- 
nieux accords  ; il  leur  fait  présent  de  la  lyre 
a laquelle  il  a mis  trois  cordes  par  allusion  aux 
tiois  saisons  de  l’année  (3). 

Sous  la  forme  de  l’ibis,  il  leur  dévoile  les 
propriétés  secrètes  des  élémens  et  de  tous  les 


(1)  Socrates  in  Phcedro  Platonis. 

Kirch.  obelisc.  PamphiL  , lib.  cap.  10  , p.  167. 
( Voyez  la  note  LXXXI) 

(2)  Socrates  in  Phædro  Platonis. 

Diodor.  Sicul.  Biblioth.  hisl. , lib.  1 cap.  8 
et  53.  r * 

Clem.  Alex  and.  Strom.aU,  lib.  6. 

Kirch.  obelisc.  P amp  h il.  , lib.  2,  cap.  10  p.  rf- 
et  lib.  5 , p.  477, 

(5)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  hist.  , lib.  1 , cap.  8. 
Kirch.  obelisc.  PamphiL , lib.  2 y cap.  xo,pag.  167. 
Nota.  Les  cordes  de  la  lyre  de  Mercure  étoient 

comme  1 on  sait  } autant  de  nerfs  arrachés  à 
Typhon. 
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corps  naturels  , et  leur  montre  les  avantages 
qui  résultent  de  ces  connoissances  pour  le  traite- 
ment des  maladies  (1). 

Sous  la  forme  de  l’ibis  , il  propose  pour 
jeux  la  lutte  , la  danse  , etc.  , faisant  concevoir 
combien  ces  exercices  donnent  au  corps  hu- 
main plus  de  force  et  de  grâce  (2). 

Sous  la  forme  de  l’ibis  , il  démontre  la  nature 
des  dieux  , établit  un  culte , institue  des  céré- 
monies religieuses , et  fait  élever  des  monumens 
sur  lesquels  ses  loix  et  ses  découvertes  sont  gra- 
vées en  caractères  sacrés  (3). 

Comme  la  faculté  de  communiquer  ses  idées 
est  le  premier  lien  de  toute  société  , Mercure  , 
sous  la  forme  de  l’ibis,  impose  aussi  des  noms 
à tous  les  objets  , invente  ou  perfectionne  tous 
les  signes  symboliques  > et  fait  de  dialectes  in- 
certains et  grossiers  une  langue  pure  , exacte 
et  harmonieuse  (4).  On  le  vénère  donc  sur-tout 


(1)  Clem.  Alexandr.  Stromat.,  lib.  6» 

Kirch.  obelisc.  P ampli  il. , lib.  4,  liierogram.  i4> 
pag.  524. 

(2)  Socrates  in  Phœdro  Platonis. 

Diodor.  Sicul.  Biblioth.  hist.,  lib.  1 cap.  8. 

(3)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  hist.  , lib . 1 , cap.  8. 
Clem.  Alexandr.  Stromat. , lib.  6.  — Etc. 

(4)  Socral.  in  Phœdro  Platonis. 
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comme  le  dieu  qui  préside  au  langage  et  qui 
inspire  tous  les  genres  d’éloquence  (i).  On  lui 
a dédié  le  premier  hiéroglyphe  qui  porte  son 
nom  de  Thoth , et  que  l’on  figure  , dit  Plutarque, 
eu  peignant  un  ibis  (2). 

Et  lorsque  Mercure  prend  la  forme  de  l’ibis  , 
non-seulement  il  protège  et  civilise  les  hommes  ’ 
mais  encore  il  triomphe  du  cruel  Typhon  leur 
ennemi  et  le  sien.  Ainsi  , nous  lisons  dans 
Hygin  , Antonin  et  autres,  que  lorsque  les  dieux 
poursuivis  en  Egypte  par  ce  Titan  formidable  se 
transformèrent  en  différens  animaux  , Mercure  , 
pour  échapper  au  danger  qui  le  menaçoit , se 
changea  en  ibis  (3). 

Au  teste  , depuis  ces  tems  , et  quoiqu’il  en 
ait  été  des  révolutions  célestes  ( car  il  a dû 
s écouler  des  milliers  de  siècles,  sans  que  son 


Sanchoniaton  apud Euseb.  prœparat.  cvangel. 
Dioclor.  Sicul.  Biblioth.  hist.  } lib.  1 ,cap.  8. 
Kirch . obelisc.  P amp  b. , lib.  2,  cap.  6 , pag.  126. 

(1)  Ælian.  de  anim.  natur. , lib.  10  , cap.  2g. 

Horus  si  poil.,  hicroglyph  , lib.  1 , cap.  56. 

(2)  Plutarch.  opuscal.  Sympostacon  , lib.  g.  [XCI] 

(3)  Hygin.  Poet.  astronom.  lib.  2 , cap.  28. 

Antonin.  Liberal,  transform.  synagog.,  cap.  28. 
Ovid.  Mclamorph. , lib . 5,  vers.  55 1.  [ XC1I  ] 
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étoile  vînt  annoncer  l’inondation  ) , # Mercure 
conservant  la  figure  de  l’ibis  , n’a  pas  cessé  de 
veiller  sur  l’Egypte  (1)  , soit  pour  en  détour- 
ner de  pernicieuses  influences  (a)  , soit  poui 
l’éclairer  sur  l’avenir  et  maintenir  en  vigueur 
ses  sages  institutions. 

Sous  tant  de  traits  communs  à l’ibis  et  à Mer- 
cure , on  voit  toujours  1 oiseau  venere  avec  1 e- 
toile  , parce  que  , comme  l’étoile  , il  s’associe 
à ce  mouvement  périodique  des  eaux  qui  fai- 
sant vivre  les  hommes  au  seiu  d une  nature 
abondante  , les  a toutefois  obligés  d’y  puiser  par 
l’observation  les  loix  , les  sciences  , les  arts  ; 
toutes  choses  si  nécessaires  pour  prévoir  ce 
même  phénomène , en  bien  diriger  les  effets  , 
et  jouir  pleinement  et  constamment  de  tous 
les  dons  du  fleuve. 


) 

(1)  Kirch.  obelisc.  Pamphil.,  lib.  4,  bierogram.  i4  , 

pag.  624.  (Voyez  la  note  XC  ) 

(2)  Jd.  (Edip. , 10m.  2 , pars  2 ,pag,  2\5,etc.  (Voyez 

la  note  LXVIH  ) 
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Continuation  du  même  sujet. 

Un  oiseau  qui  se  montroit  par-tout  où  il  y 
a voit  des  eaux  douces  et  salutaires  ; un  oiseau 
qm  accompagnoit  fidèlement  Isis  , et  qui  s'as- 
^don  toujours  au  triomphe  de  Mercure  • un 
tel  oiseau  devoit  avoir  encore  quelques  qualités 
mystérieuses  qui  l’eussent  rendu  plus  cher'à  ces 
c eux  divinités.  Les  Egyptiens  ont  voulu  les  de- 
viner • et  l’on  peut  croire  que  sur  ce  point  leurs 
conjectures  ont  beaucoup  varié. 

Cependant , leur  attention  paroît  s’être  parti- 
culièrement portée  sur  l’opposition  des  couleurs 
qu  offre  le  plumage  de  l’ibis  blanc  (i)  , car  en 
taisant  contraster  la  couleur  blanche  avec  la 
îioiic  , les  Egyptiens  quelquefois  peignoient  al- 
egoriquement  la  puissance  de  deux  principes 
de  nature  diverse  ; par  exemple  , du  principe 
mâle  et  du  principe  femelle  ; du  principe  de  lu- 


(i)  Plularc/i.  moral,  de  Iside  et  Osiride. 

Clem.  Alexandr.  Stromal.  , lit,.  5,  sect.  7.  ( yoyeT 
la  note  LXX\  II,  et  ci-devant  sect.  i".;  noteYII) 
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11110173  et  du  principe  de  ténèbres  , etc.  Il  résulte 
de  là  néanmoins  qu’ils  ont  pu  voir  sur  le  plu- 
mage de  l’ibis  blanc  l’image  d’Isis  et  d’Osiris, 
du  limon  et  des  eaux  , comme  iis  y ont  vu  celle 
de  la  lune  obscure  et  de  la  lune  lumineuse.  Il 
j en  a eu  même  qui  ont  pensé  que  dans  un  oi- 
seau si  cher  au  dieu  des  orateurs , le  contraste 
des  couleurs  ne  pouvoit  être  qu'un  emblème 
du  discours  j et  ceux-là  ont  comparé  les  plumes 
noires  aux  pensées  encore  intérieures  et  secrètes  , 
et  les  plumes  blanches  aux  pensées  déjà  confiées 
à la  parole  , et  transmises  aux  auditeurs  avec 
ordre  et  clarté  (i).  Mais  de  combien  d’interpré- 
tations plus  subtiles  encore  ce  même  contraste 
n’étoit-il  pas  susceptible  , puisque  , pour  expri- 
mer la  différence  infinie  des  fonctions  dévo- 
lues à Mercure , on  lui  a quelquefois  donné 
des  vêtemens  blancs  et  noirs  (2)  ! 

Horus  Apollo  , après  avoir  écrit  que  l’ibis  est 
le  symbole  du  cœur  humain , parce  que  Mercure, 
auquel  on  l’a  consacré  est  le  dieu  qui  protège 
et  dirige  le  sentiment  et  la  pensée  , Horus  , 
dis-je  , ajoute  que  l’imagination  des  Egyptiens 


(1)  Ælian.  de  animal,  nalur, , lib.  10.  , cap.  29.. 

[ XCIII  ] 

(2)  Voyez,  Lucien  et  autres. 
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s’est  beaucoup  exercée  sur  la  ressemblance  singu- 
lière  qui  se  trouve  en  effet  entre  l’ibis  et  un 
cœur  (i)  : nous  savons  par  Elien  que  c’étoit 
lorsque  l’ibis  retirait  la  tête  et  le  cou  dans  son 
plumage  qu’on  le  comparait  au  cœur  pour  la 
figure  (2). 

Si  l’on  consulte  Plutarque , ce  n’est  plus  par 
sa  forme  que  1 ibis  a quelque  rapport  avec  le 
cœur  humain  j seulement  les  Egyptiens  ont 
obseive  que  le  poids  du  jeune  ibis  , au  sortir  de 
1 œuf,  etoxt  de  deux  drachmes  , et  parfaitement 
égal  au  poids  du  cœur,  dans  un  enfant  qui  vient 
de  naître  (3). 

D autre  fois  , l’on  c,royoit  appercevoir  dans 
l’ibis  quelque  chose  d’analogue  à la  configura- 
tion de  l’Egypte.  Ainsi  , Plutarque  (4)  rapporte 
que  1 on  considérait  les  deux  jambes  de  l’ibis 


(1)  Horus  Apoll. , Hierogljyh.  , lib.  10,  cap.  36. 

[XCIV] 

(2)  Ælian.  deanim.  natur.,  lib.  10,  cap.  29.  [XCV] 

(3)  Plutarch.  moral.  Sjmposiacon.,  lib.  4.  [XCVI] 
Nota.  Gaudentius  Merula  suppose  que,  dans  l’ibis, 

le  cœur  présente  un  volume  très-considérable,  relativement 
à celui  des  autres  viscères,  lib.  3 memorab.  , cap.  5 o. 

(4)  Piutarcli.  moral,  de  Tside  et  Osiride  ; et  de  sj'?n- 

posiacon  , lib.  4.  ( Voyez  la  note  VIII  de  la  pre- 
mière section  ) 
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et  son  bec  comme  pouvant  former  les  trois  côtes 
d’un  triangle  équilatéral  (i).  D’autres  disent 
que  dans  sa  marche,  ses  jambes  faisoient  égale- 
ment avec  la  terre  un  triangle  (2)  et  Kircher  , 
d’après  quelques  autorités  , prétend  que  celui- 
ci  fut  un  des  caractères  alphabétiques  inventés 
par  Mercure  (S).  Les  Egyptiens  , suivant  lui  , 
donnèrent  à cette  lettre  le  nom  delta  , qu’elle  a 
conservé,  et  qui , dans  leur  langue,  signifioit  bon 
champ  , parce  que  c’étoit  en  la  traçant  que  le 
3Nil  avoit  formé  cette  fertile  province  que  nous 
nommons  aussi  Delta  (4). 

Quoi  qu’il  en  soit , on  ne  voit  pas  qu’aucune 
de  ces  relations  imaginaires  aient  été  supposées 
dans  l’ibis  noir  ; et  je  me  rappelle  , à ce  sujet , 
que  , lorsque  j’ai  examiné  ce  grand  nombre 


(1)  Le  triangle  céleste  a souvent  reçu  les  noms  de 

Nilus  et  à'  JEgyplus. 

(2)  Pier.  Valerian.  Hieroglyph. , lib.  17,  cap . 18 , 

et  lib.  47. 

(5)  Kirch.  (EcLip.  tom.  5,  diatrib.  1 , pag.  43.  — Obe- 
lisc.  Pamphil.  , lib.  i,  cap.  6 , pag.  126,  et 
lib.  4,  hierogram.  14,  pag-  325. 

(4)  Kircher  a de  plus  cherché  à prouver  que  les  six  pre- 
mières lettres  de  l’alphabet  Egyptien  avoient  été  figurées 
d’après  les  six  attitudes  principales  de  l’ibis.  Je  renvoie 
à ses  ouvrages  les  lecteurs  qui  seroient  curieux  de.con- 
noître  les  rêveries  qu’il  débite  sur  ce  sujet. 
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d’ibis  graves  en  Egypte  sur  tous  les  temples , 
particulièrement  sur  ceux  de  Mercure  , j’ai 
constamment  trouvé  que  l’ibis  blanc  étoit  re- 
présenté beaucoup  plus  souvent  que  le  noir. 
Malgré  la  ressemblance  de  ces  deux  oiseaux  , 
le  dernier  se  distingue  à la  forme  pointue  de 
ses  ailes  , dont  l’extrémité  se  détache  bien  de 
la  queue  , tandis  que  , dans  l’ibis  blanc,  cette 
extrémité  est  épaisse  , obtuse  , et  se  confond 
avec  la  queue.  L ibis  noir  dont  on  a calqué  la 
figure  ( voyez  planche  6 ) a de  plus  sur  la  tète 
une  sorte  de  coiffure  symbolique  qui  le  feroit 
prendre  , au  premier  coup  d’œil , pour  la  huppe 
ou  pour  tout  autre  oiseau  , si  sa  forme  et  ses 
proportions  permettoient  de  le  méconnoître. 

Seroit-ce  a ces  petits  attributs  extérieurs  qui 
se  prêtoient  à des  comparaisons  ou  à des  sym- 
boles ? Seroit-ce  , au  contraire  , à une  ré- 
pugnance plus  marquée  pour  les  eaux  salées  ou 
impures  , à une  arrivée  plus  hâtive  , et  même  à 
quelque  facilité  exclusive  de  s’apprivoiser  , de 
devenir  sédentaire  , et  de  supporter  les  chaleurs 
d une  saison  brûlante  , que  l’ibis  blanc  doit 
d’avoir  été  l’objet  d’une  plus  grande  prédi- 
lection ? 

11  n’est  pas  impossible  que  ces  deux  causes 
générales  y aient  également  contribué.  Mais 
combien  la  dernière  ne  me  paroît-elle  pas  plus 
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certaine , quand  j’observe  que  l’ibis  blanc  arrive 
plus  d’un  mois  avant  l’autre  , et  précisément  au 
solstice  d’été  , qu’il  repart  aussi  plutôt  ; et  que 
d’un  autre  côté  , l’espèce  semble  particulière  aux 
climats  du  midi,  puisqu’elle  ne  pénètre  point 
dans  nos  régions  septentrionales  , et  qu’elle  n’a 
même  encore  été  rencontrée  dans  aucune  des 
parties  tempérées  de  l’Europe. 

Je  suis  persuadé  que  les  ibis  blancs  étoient 
les  seuls  qui  fussent  habitués  et  fixés  en  nombre 
dans  l’enceinte  des  cités.  On  ne  peut  inférer  rien 
autre  chose  du  passage  d’Hérodote  que  Bufïon 
a traduit  en  latin  et  littéralement  par  quœ  pedi- 
bus  hominum  observantur  scepiùs  (1)  ( celles 
qu’on  rencontre  à chaque  pas).  Ce  sont  des 
ibis  blancs  qui  ont  été  représentés  sur  la  mo- 
saïque de  Palestrine  , où  on  les  voit  grouppés 
sur  des  bâtmiens  (a).  Ce  sont  des  ibis  blancs 
que  les  peintures  d’Herculanum  (3)  nous  offrent 
marchant  sur  les  parvis  des  temples.  Ce  sont  en- 
core des  ibis  blancs  dont  on  a découvert  tant 
de  momies  à Thèbes , et  tant  sur-tout  dans  les 


(1)  Buffon , Hist.  natur.  , Oiseaux,  tom.  8. 

(a)  Consultez  les  piuure  antiche  di  Petro  S.  Bartholi , 
qui  représentent  la  Mosaïque  avec  ses  couleurs. 

(5)  Les pitture  antiche  tfErculano , tom.  a,  pag.  309 
et  3i5,  tab.  5g,  et  pag.  317  et  3ai , tab.  60. 


# 


12 


*7^  HISTOIRE  MYTHOLOGIQUE 

puits  de  Saccara  ; car  je  ne  connois  que 
M.  Olivier  qui  pense  avoir  retiré  de  ces  puits 
notre  ibis  noir  • mais  même  en  adoptant  ce 
fait  qui  a besoin  de  confirmation  (i)  , ]a  quan- 
tité bien  autrement  considérable  des  ibis  blancs 
qui  s y trouvent,  témoigneroit  assez  qu’on  élevoii 
ceux-ci  de  préférence  , puisqu’on  avoit  si  sou- 
vent 1 occasion  d’en  recueillir  et  d’en  embaumer 
les  corps. 

Je  conviens  que  Strabon  en  parlant  des  ibis 
qui.remplissoicnt  les  rues  et  les  places  publiques 
d Alexandrie  , assure  que  de  son  teins  on  en 


.yojoitde  deux  sortes  , savoir  , de  blancs  et  noirs 
comme  la  cicogne,  et  de  tout  noirs  (2)  : toutefois, 
cet  endroit  de  Strabon  fourmille  déjà  de  tant 
d erreurs  avérées  , qu  à mon  avis  , l’on  11’en  sau- 


roit  rien  conclure. 

, Deinandera-t-on  comment  dans  une  ville 
placée  entre  la  mer  et  le  désert , les  ibis  s’étoient 
multiplies  a ce  point  ; ou  pourquoi  ces’  oiseaux  ^ 
dont  , après  tout  , le  produit  seroit  utile  , en 


(1)  L action  du  bitume  employé  trop  chaud'  donne 
Presque  toujours  au  plumage  de  l’ibis  blanc  une  couleur 
noirâtre  et  .brillante  avec  des.  reflets  métalliques  fort  sem-- 
blables  à ceux  que  l’on  voit  éclater  sur  le  plumage  de 
1 ibis  noir.  L oiseau  que  M.  Olivier  m’a  fait  voir,  étoit 
un  ibis  blanc  qui  avoit  subi  ce  genre  d’altération. 

(2)  Stvab.  Ceograph.  , lib.  i7.  [ XCyiI  ] 
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ont  disparu  ? Des  difficultés  de  ce  genre  s’ex- 
pliqueront aisément  , pour  peu  que  i on  com- 
pare la  ville  moderne  à cette  ancienne  cité  , 
entourée  de  campagnes  fertilisées  , et  dans  fa- 
ctuelle des  eaux  abondantes  étoient  amenées  et 
entretenues  toute  I année  (i).  Aucune  autre  cir- 
constance ne  pouvoit  favoriser  davantage  la. pro- 
pagation des  ibis  , qui  sc  nvroient  à toutes 
leurs  habitudes  et  pqurvoyoient  eux-mêmes  à 
leur  subsistance  ; «car  ces  oiseaux  erroient  libre- 


ment et  en  tous  lieux  , si  bien  que  , comme  le  dit 
Eli  en  , pour  mettre  leurs- petits’  a 1 abri  de  1 as- 
saut des  chats  , iis  posoient  leur  nid  au  som- 
met des  palmiers  (q). 

D’ailleurs  , Alexandrie  éloit  le  chef-lieu  du 
Nome  Racotis  qm  avoit  été  .mis  sous  la  protec- 
tion spéciale  de  Mercure  (o) , et  Ion  ne  peut 
douter  que  dans  tous  les  lieux  dévoues  au  culte 
de  ce  dieu  , l’on  ne  prit  des  soins  particuliers 
pour  rassembler  les  ibis  , les  conserver  et  mul- 
tiplier. Apîon  nous  a déjà  lait  assez  coinjaiendic 
à quel  point  ils  dévoient  être  honores  dans  les 


(1)  Strabon  , Abulieda  , etc. 

(2)  JLllan.  du  animal.  nuLur . , lib.  10,  cap.  29. 

P hile  de  propriet.  animal.  , cap.  • 16  , de  lin. 

• [ XCVI11  ] 

j(5)  Kirch,  (Edip.  , tom.  j ,pag.  i5.  [ XCIX  ] 
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(leux  Hermopolis.  Hérodote  assure  qu’on  les  y 
tiansportoit  de  toutes  parts  apres  leur  mort (i)  5 
et  des  critiques  éclairés  (2)  observent  à ce  sujet , 
que  la  Mansion  ibeum  , située  près  del’Hermo- 
polis  de  la  Thébaïde  , paroît  avoir  pris  son  nom 
propre  des  momies  d’ibis  qu’on  venoit  y dé- 
poser (3).  Enfin  l’on  sait  que  les  fameuses  ca- 
tacombes , connues  maintenant  sous  le  nom  de 
puits  des  oiseaux  (4) , faisoient  partie  du  cime- 


(1)  Herodot.  Hist.  Euterp.,cap.  67.  [C] 

(2)  MM.  Wesseling  et  Larcher.  Voyez  Histoire  d’Hérod., 

tom.  2,  pag.  289,  note  Lxvij. 

(3)  Benefactorum  ibidis  in  gratiam  propè  Hennopolin 
mansio  fuit } quœ  ab  ibide  nomen  duxit.  Pignor. 

'Biens.  Jsiac.  exposit.,  pag.  78. 

(4)  J’ai  été  visiter  ces  catacombes  le  26  frimaire  de 
l’an  8,  avec  le  général  Dugua  , quelques  militaires , et 
la  plupart  des  membres  de  la  commission  des  sciences  et 
arts.  Nous  avons  quitté  , le  matin  , les  pyramides  de 
Gyzeh , et  nous  dirigeant  vers  le  sud , nous  sommes  entrés 
dans  une  plaine  qui  nous  offrit  le  spectacle  curieux  d’une 
etendue  de  près  de  douze  lieues  de  circonférence  consacrée 
à servir  de  cimetière  à la  seule  ville  de  Memphis.  Le 
terrein  de  cette  plaine  , assez  ferme , quoique  sablo- 
neux , est  parsemé  de  quelques  petites  plantes  , couvert 
de  cailloux  , et  d’espace  en  espace  jonché  de  briques  , 
de  fragmens  de  vases  , et  d’ossemens.  Il  a généralement 
peu  d’épaisseur  ? et  il  repose  immédiatement  sur  le  rocher 
dans  lequel  les  catacombes  ont  été  creusées.  Comme  il  y 
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tière  de  Memphis  , ville  célèbre  par  les  hon- 
neurs qu  elle  rendoit  à Sérapis  et  à Mercure. 

11  ne  paroît-  pas  que  le  culte  de  l’ibis  se  soit 
étendu  au-delà  de  l’Egypte  , quoique  l’ibis  noir, 
comme  je  l’ai  fait  observer  , porte  ses  migra- 
tions dans  des  régions  très-éloignées  sur  l'an- 
cien continent  , et  que  l’ibis  blanc  étant  aussi 
de  passage  , doive  également  se  trouver  dans 
plusieurs  contrées  , et  se  répande  peut-être  du 


avoit  un  puits  d’ouvert,  nous  avons  pu  descendre,  et  essayer 
de  parcourir  quelques-unes  de  ces  vastes  galeries  souter- 
raines j nous  avons  pénétré  dans  des  chambres  où  l’on 
voyoit  encore  un  très-grand  nombre  de  pots  rangés  avec 
ordre  les  uns  sur  les  autres.  Ce  sont  ces  pots  qui  contien- 
nent chacun  une  petite  momie.  Ils  ont  depuis  douze  jus- 
qu’à dix-huit  pouces  de  hauteur.  Ils  sont  d’une  terre 
rouge  , grossière , ordinairement  très-cuite  j ils  ne  laissent 
apperçevoir  à l’extérieur  aucune  trace  de  leur  haute  anti- 
quité. La  forme  de  chaque  pot  est  celle  d’un  cône  dont 
le  sommet  seroit  très-obtus  ; l’ouverture  du  pot , qui  est 
en  même  tems  la  base  du  cône  , se  trouve  fermée  par  un 
couvercle  de  même  matière  : celui  - ci  est  convexe , et 
fixé  au  moyen  d’un  ciment  grisâtre.  Je  ne  m’attacherai 
point  à faire  connoître  les  catacombes  elles-mêmes , à dé- 
crire la  forme  des  chambres  , des  galeries  et  des  puits  , 
ni  leur  disposition  respective  , disposition  qui  me  paroît 
cependant  très-régulière  , b certains  égardr.  Le  public 
aura  bientôt  sur  ces  objets  des  détails  plus  exacts  et  beau- 
coup plus  complets  que  ceux  que  je  pourrois  lui  donner. 
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centre  de  l’Asie  méridionale  (i)  , jusqu’aux  ex- 
trémités de  l’ Afrique  où  le  place  Strabon  (2). 
Àujourd  hui  même  l’on  chercheroit  en  vain 
quelques  traces  de  ce  cidte  dans  son  ancienne 
patrie  (5).  11  en  a , disparu  avec  la  religion  pri- 
mitive, ou  plutôt  avec  les  vrais  habitaus,  et 
pour  1 y reproduire  , il  faudroit  que  les  Egyp- 
tiens actuels  remontassent  au  point  d’où  les 
autres  etoient  partis  , c’est-à-dire  , que  l espèce 
humaine  si  avancée  dans  sa  carrière  revînt  au 
siècle  de  sa  jeunesse , ce  qui  est  former  une 
supposition  impossible.  Ces  deux  faits  seront 
les  derniers  que  je  consignerai  dans  cet  ouvrage, 
et  les  dernières  preuves  que  j’apporterai  à l’appui 


(1)  Si  l’on  en  croit  quelques  Egyptiens,  l’ibis  passe  le 
printems  dans  l’Irak.  Il  est  vrai  qu’ils  en  disent  autant  de 
presque  tous  les  oiseaux. 

(2)  Strab.  Ceograph.  lib.  17  ( Voyez  la  note  XII  de  la 
première  section.  ) 

(5)  Paw.  ( Recherches  philosophiques  sur  les  Egyptiens  , 
tom,  2 , pag.  12J  ) prétend  , à la  vérité  , le  contraire  ; et  , 
à cet  égard  , il  paroît  avoir  cté  trompé  par  un  passage  de 
Prosper  Alpin  ( Voyez  la  note  V de  la  première  sec- 
tion ) que  Savary  a même  reproduit  en  français , mot 
pour  mot.  « Les  Egyptiens  modernes,  dit  ce  dernier , ont 
conservé  un  reste  de  l’antique  vénération  qu’on  avoit  pour 
l’ibis  , la  grue  et  la  cigogne,  Ils  11e  tendent  point  pour  elles 
leurs  blets  } etc.  » Lettres  sur  l’Egypte  , tOui.  2 , pag,  46» 
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de  mon  sentiment  ; car  lorsque  , par  la  nature 
même  de  son  origine  , et  par  la  force  des  évé- 
nemens  qui  se  sont  succédés  , le  culte  de  1 ibis 
ne  pouvoit  naître  qu’en  Egypte  , et  devoit  s’y 
éteindre  , celui  des  oiseaux  vraiment  utiles,  tels 
que  le  corbeau  , le  milan  , le  vautour  , etc.  , 
non-seulement  s’est  établi  dans  presque  toute 
l’Asie  , l’Afrique  , et  jusques  dans  notre  Europe  , 
mais  quoique  dégénéré  de  ce  qu’il  étoit  , s’y 
maintient  encore  , paroissant  ainsi  résister  au- 
tant que  nous  à l’action  des  siècles. 
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S.  xv. 


Conclusion. 

H icsiiltoit  de  1 exact  expose  de  mes  recherches 
sur  1 organisation  et  les  mœurs  des  deux  espèces 
dibis,  que  ces  oiseaux  ne  détruisant  point  les 
serpens  , leur  culte , contre  l’opinion  commune  y 
tiroit  son  origine  de  l’exercice  de  quelqu’autre 
faculté.  Le  pouvoir  de  se  rendre  en  Egypte  dans 
la  saison  des  vents  etesiens  , et  comme  pour 
peupler  les  eaux  destinées  à ranimer  la  nature 
vivante  , devoit  seule  être  cette  importante  fa- 
culté que  je  cherchois.  Avancer  toutefois  un 
tel  sentiment  ^ sans  rejeter  aucune  des  induc- 
tions anciennes  r eetoit  m’engager  à faire  voir 
que  l’homme  substituant  t’accessoire  à la  vraie 
cause  , avoit  attribué  à l’ibis  des  effets  exclu- 
sivement dus  aux  débordemens  du  Nil.  Il  m’a 
paru  possible  de  le  démontrer  sans  répliqué 
par  la  simple  analyse  des  faits  historiques  con- 
nus. Le  lecteur  jugera  si  j’ai  réussi. 


FIN, 


NOTES 


DE  LA  SECONDE  SECTION. 


[T]  Mansuetissimci  est  ibis.  Strab.  geograpli . , 

p.  823. 

ïbes  autem  sunt  valde  mcinsuetœ  > et  generi 
tantùrn  serpenlino  féroces.  Joseph.  Antiq.  ju- 
daic.  , p.  127, 

Inter  œgyptias  alites , quarum  varietas  nullo 
comprehendi  numéro  potest ibis  sacra  est  et 

amabilis  y et  innocua Ammian . Marcell.  , 

pag.  337. 

[II]  Est  autem  Arabice  locus } ad  Butum 
urbem  fere  positus  : adquem  locwn  ego  me  con - 
tuli  inquirens  de  serpentibus.  Eo  quùm  perveniy 
ossa  serpentum  aspexi  et  spinas  y multitudine 
suprà  modum  ad  enarrandum;  spinarum  quippe 
acervi  erant  etiam  magni  3 et  his  alii  atque 
alxi  minores  y ingenti  numéro.  Est  autem  hic 
locus  y ubi  spinee  effusce  jacebaitt  y htqusce- 
modi  : ex  arctis  ni  ont  i bus  introitus  in  vastam 
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planitiem  Ægypliœ  contigugm , Ferlur  ex  Ara- 
bid  serpentes  alcitos  ineunte  staiim  vere  in 
Ægyptum  volare  3 sed  eis  ad  ingression  illius 
planitiei  occurrentes  aves  ibicles  , non  permit- 
lere,  sed  ipsos  interimere  : et  ob  ici  opus  ibin 
mc/gno  in  honore  a b Ægyptiis  haberi  Arabes 
aianl 3 confitentibus  et  ipsis  /Egyptiis  idcirco  se 
his  avibus  Hônoreni  exhibered  \ {crodca.  Hist.  , 
pag.  1 16.  . 

[liï]  Serpentis  porr'o  figura  qucilis  liydra- 
/ uni  . a/as  non  pennatas  gent 3 sed  alis  ves- 
perh bonis  valde  similes.  Herodot.  Hist.  , pag. 

1 1 6.  f 

[IV]  Candidœ  f ibes J apud  Pelusium  tan- 
tum non  sunt 3 ciim  in  relicpid  totd  Ægyplo 
Ziabeanlur.  JSigrce  contra  apud  Pelusium  tan- 
tum : in  cœterâ  Ægypto  milice.  Arist.  oper.  , 
tom.  2 , pag.  428. 

■ t . ..  ' V \ j , ; i . 

[\]  Ibis  circci  Pelusium  tantum  nigra  est  3 
cœ ter is  omnibus  locis  candidci.  Plia.  Hist.  nat.  , 
pag.  56a. 

[VI]  Nigrcis  C ibes  J solum  Pelusium  mittit  3 
reliquapars  candidas.  Soiin.  Polyhist. , pag.  q5. 

[VTI]  P élut  ibes  maximum  vim  serpent ium 
tonfciunt  3 cùm  sint  aves  excelsæ  3 cruribus 
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rigidis  , cornco  , proceroque  rostro  : avertunt 
pestem  ab  Ægrpto  , cufn  eolucreis  angueis  ex 
vastitate  Libiœ  vento  o/rico  ineectas  mterfi- 
ciunt  citque  consumant.  Esc  quo  sit 3 ut  illce , 
née  niorsu  vie  ce  nooecmt , nec  oclore  mortuce. 
Cicer.^  tom.  2 , pag.  74$  xxx\i.  ; 

[VIII]  Sunt  mullci  volucrum  ( Arabica  J 3 mili- 
ta serpentum  généra.  De  serpent ibus  memo- 
rcindi  mciximè  quos  paréos  aclmodiim , et 
veneni  prœsentis , certo  anni  tempo re  esc 
iimo  concretarum  paludum  emergere  3 ai 
magtio  examine  volantes  Ægyptum  tendere  3 
atque  in  ipso  introitu  finiuiu  , ab  aeibus 
qucis  ibidas  appellcint  , acleerso  cigmiiie  eæ~ 
dpi  pugncique  confiai  Iraditum  est.  Pomp. 
Mel . , pag.  21 1. 

fIX]  Nec  tamen  ciees  istee  fibesj  tcintum 
intrà  fines  Ægpptiorum  prosunt y nam  cum  cira- 
bicæ  paliicles  pennatorum  unguium  rnittunt 
examina  y quorum  tam  citum  virus  est  ut 
morswn  ante  mors  qucim  dolor  insequatur  , sa- 
gacitate  , quâ  ad  hoc  valent  , ciees  c:x  citât  ce, 
in  production  eunt  unieersce  , et  prius  quàm 
terminos  patries  externum  maluiri  vcistct  , in 
acre  occursant  catereis  pestilenlilnts  ; ibi  agmen 
deeorcint  unieersum  : quo  merito  scicrœ  sunt_  et 
illœscv.  Solirv.  , pag.  q5. 
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E^l  ^rt  Arabid  ciutem  serpentes  snnt  cwn 
alis  y qitœ  syrenæ  vocantur , quce  plus  cur- 
runt  ab  equis  y sed  etiam  3 et  volare  dicwitur , 
quorum  tantum  virus  est } ut  morsum  ante  mors 
msequatur , quàm  dolor.  ïsidor.  oper.  tom.  1 , 
pag.  3o6. 

[XI]  Ibes  nigrce  anguium  vohicrum  catervas 
jmtdentcs  eæ  Arabid  intrà  Ægjptios  fineis  et 
mgredc  prohibent y et  prb  terra  sibi  arnica  pro- 
pageantes. Alice  verb  ibes  ex  Æthiopid  Nili  al- 
hivionibus  serpentes  Ægyptwn  appetentes  con- 
fie kint  , corum  conatibus  obvicim  euntes  * quce 
causa  prohibet  Ægjptios  ex  accessu  serpentium 
jrerire.  Ælian.  oper.  , pag.  42. 

[XII]  Sunt  quce  vel  pennis  vel  membranis 
volant  omnia.  bipeda  ciut  apedci  ; angues  enim 
circà  Æthcopiarn  laies  volare  narrantur.  Aris- 
tot.  oper.  , tom.  pag.  ig$. 

[XIIT]  Et  cicm  aliquando  Arabiœ  de  Ætliia- 
pid  advolant  serpentes  ibes  3 congregatd  cicie 
in  aere  s congrediuntur  cum  eis  ibides  et  dévo- 
rant eos.  Albert.  M.  oper.  , tom.  6 , pag.  640. 

[XIV]  Lybicisque  vesccns  ipsa  scorpionibus  , 

Necat  anguium  turmas  graves  volucriumy 
Quos  excipit  Pharos  ex  Arabid  advenus. 

Phil.  Cornel.  Paw.  irad.  pag . 6-S, 
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[XV]  Occurruiit  eœdem  voiucres  ( ibes  J pia- 
no tis  agminibus  anguium  qui  ex  arabicis 
enter gunt  paludebus  venena  ma  lignantes:  eosque 
antequàm  finibus  suis  excedant , prœliis  supe- 
ratos  aeriis  vorant.  Ammian.  Marcell.  p.  358. 

[XVI]  Invocant  et  Ægyptii  ibes  suas  contrà 
serpentium  adventum.  Plin.  Hist.  nat.  ,pag.  55y. 

[XVII]  Insida  in  sinu  arabico  jaoet , alto 
circumfusa  pelago  , ad  octoginta  stadiorum 
longitudinem  ; cui  serpenlariæ  nom  en  est.  Id 
inde  manavit  quod  vanis  olim  et  formidolosis 
anguibus  scateret  ; sed  insecutis  deindè  tem- 
poribus  j regum  Alexandriœ  studio  3 ità  ad 
cultum  y ut  nec  vestigia  bestiarum  inibi  cons - 
picianlur.  Diod.  BibJ.  tom.  r , 121 , pag.  ao5 
et  206. 

[XVIII]  . . . Terra  quippè  intérim  reccdens 
fin  Cyrenaicd  J,  per  lixictum  longissimitm  are- 
narum  cumu/is  est  oppleta.  Çiuominùs , veto 
necessana  vitœ  sujjicit  3 eo  magis  varice  mag- 
nitudinis  et  Jormce  serpentibus  luxuriat  3 ma- 
xime lus  y quos  ceraslas  vecant.  Lethales  hi 
morsus  inferunt  y ejusdemque  sunt  cum  aremî 
coloris.  Ideo  cum  à substrato  solo  oh  coloris 
simihludinem  à paucis  discernantur , ei  ouit , 
ut  plurimi  cale  an  te  s illos  ex  errore , improcisum 
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mortis  periculum  incarnant.  Ho  s,  feu  ri  a est,  irn- 
pressione  , quondam  in  Ægyptum  facta  , mag- 
nam  terrœ  pariera  habitaloribus  destituisse. 
Diodor.  Bibl.  , tom.  i.  128  , pag.  218. 

[XIX]  Neuri,  scythicis  qiiidem  utüiitur  mo- 
f'ibus , una  ante  Dard  expeditionem  œtate 
coacti  juerant  solu/n  vertere  p copier  serpentes  -• 
nam  serpentum  cum  magna  vis  ex  ipsortun  solo 
est  édita,  tum  major  superne  è locis  deserlis 
ingruerat  : quibus  use  pie  adeo  infestât  j fuerunt, 
ut  relie to  suù  solo  cum  Budinis  habitaverint . 
Herod.  Hist.  , pag.  255. 

[XX]  Voyez  la  note  XXXV. 

[XXI]  Hoc  autem  animal  f ibis J serpentibus 
inimicum  est  : fugiunt  enim  cas  advenientes  ; 
et  cum  se  celare  voluerint  ,Jlatu  velut  cervo - 
rum  abreptœ  devorantur.  Joseph.  Anticp  judaie. 
pag.  127. 

[XXII]  Voyez  la  note  XXXIV. 

[XXIII]  Voyez  la  note  XXIX. 

[XXIV]  Viri  sapientes  ciliorum  quorumdàm 
aninialium  figuras  non  sine  hiimcini  generis 
emolumento  diis  tribuere.  Nam  cum  Ægyptio- 
rum  regio  adeo  serpentibus  scateat  , ut  radia 
major  peslis  incolas  solecit  injestare  , provida 
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naturel  deusque  malorum  depulsor  cives  quas- 
dam  illuc  immisit  ibes  cippellatas , quçe  ser- 
pentes interimunt.  Quamobrem  Ægyptiorum 
s dp  ient  es  , ut  hommes  œgjptios  cib  interficien- 
dis  hujusmodi  avibus  suce  gentis  conservatri- 
cibus  deterrer ènt  , neque  enim  cïéerant  qui  eis 
morlem  molirentur , lege  cciverurit  , ne  cul  li- 
ceret  Ægyptiorum  ïbim  interimere  , subjècta 
causa , quoddiisi  quibiis  apparerent , in  ibium 
forma  sese  eis  ostenderent.  [Alex and.  Aphrodis. 
comment,  in  duod.  Aristot.  libr.  de  prim. 
plnlospp.,  pag.  5o5. 

[XXV]  Voyez  la  note  XXVIII. 

[XXVI]  Inter  cives  ibis  cid  an  gués  , locus  tas- 
que  et  eruccis  tollendum  prçclest.  Diod.  Bibl.  ^ 
tom.  i,  55  , pag.  '98,  A . 

[XXVII]  Aleoccindnæ  nulluni  non  trivium  eis 
r ïbthus  J plénum  est  , parti  fri  utilitcr  , pürtirn 
inutiliter  ; utilitcr  , qua tenus  o/m/es  serpentes 
et  omnes  macelli  et  fororum  opsonbriorum  sor- 
ties colligit  : inut  il i ter  vero  , quia  omnivora  et 
immunda  est  , ne c facile  ci  mundorum  et  alie- 
noru/n  contaminai  loue  prohiberi  pot  est.  Strab. 
geograpli.  , pag.  822. 

. ' .Vi  il'.  '•  ’ S.\ïi  . i 

V t ^ , 

[XXYIII]  Circà  casdem  ripas  aies  est  ibis  : 
eu  serpentum  populatur  ova  , gratissimamque 
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ex  his  escam  nidis , suis  defert  ; sic  rarescunt 

proventus  Jœtuum  noxiorum  Solin.  , pag.  95. 

Ibis  sacra.  . . . ideo  quod  nidulis  suis  ad 
cibum  suggérons  ova  serpentum  , efjicit  ut  ra- 
rescant  mortiferœ  pestes  absumptœ.  Amm. 
Marcell.  , pag.  537  et  338. 

Hase  autem  avis  pugnat  cum  serpente  quo- 
dam  qui  etiam  ibis  vocatur  y et  decli/iatur 
ibis  , ibis  , ibi  : qui  potest  in  omrie  venenosum  , 
et  ova  serpentis  pro  desideratissimo  cibo  fert 
suis  pullis.  Albert.  M.  oper.  , tom.  6 , pag.  640. 

[XXIX]  Hcec  avis  licet  aquatica  sit  y aquas 
non  ingreditur  y sed  juxtà  aquam  colligit  pis- 
ciculos  y et  cadavera  rejecta  y et  alia  animalia 
quœ  invenit , et  maxime  serpentes.  Albert.  M. 
oper.  tom.  6 , pag.  640. 

Ibis  est  avis  super  Nilum  requiescens , aquam 
tamen  nunquàm  ingrediens , sed  ejecta  cadavera 
comedens.  Ex  libro  de  natur.  rerum.  Vincent 
Burgund. , tom.  1 , pag.  1212,  et  tom.  2 , 
Pag-  *489- 

[XXX]  Ibis  semper  de  nocte  et  die  juxtà  lit - 
tora  ambulat } queerens  cadaver  aliquody  quod 
ab  aquâ  jam  putridum  ejectum  sit  refugiens 
altiores  et  puriores  undas  3 ubi  mundi  pisces 
habitant , quia  nature  nescit  y nec  dat  opérant 
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ut  addiscat  y dum  cadaveribus  delectatur . Ex 
physiologo  Vincent.  Burg.  specul.  , tom.  1 , 
spec.  natur.  , lib.  17,  cap.  96  , pag.  1212. 

[XXXI]  Mergulus  j ibis  , ardea  et  pelecanus 
imminent  exitio  ptscîüm.  Procop.  comment.  , 
pag.  544. 

[XXXII]  Voyez  les  notes  XXXIV  et  XLV1I1. 


[XXX11I]  Apud  Grcecos  lexicorunt  ‘condi- 
tores  ibin  otpiotpayo^  cib  ésu  serpentium  et  pu ■arx- 
çoQocyop  ab  impuritate  victus  cognominüre  in- 
venio.  Gesner.  Hist.  animal.,  lib.  3,  pag.  547. 


[XXXIV]  Quod  autem  calidissima  sit  na- 
turel y propiereù  vel  pessimarum  reruhi  conji - 
cientissima  vorago  est.  Siquidem  serpentes  et 


scorpios  exest y et  confie  it  3 atque  ex  his  parti;  >1 
facile  et  calore  , quo  permulto  abwulat , ex- 
terit  et  concoquit  ; partim  nullo  negotio  eôccre- 
menta  excernit  3 atque  expellit.  œgritudine 
perraro  afficitur.  Ælian.  oper.  , pag.  220,  221. 


[XXXV]  Quid  ea3  quœ  nuper  , id  est  panels 
ante  sæculis 3 medicorum  ingeniis  reporta  sunt? 
Vomitione  canes  ; purgante  autem  ah’OS  ibes 
Ægypticë  curant.  Cicer.  oper.  , tom.  2 , 
pag.  771.1,. 

Simile  quiddam  et  volucris  in  eddem  Ægj.pto 
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monstravit , quœ  vocatur  ibis  ; rostri  ciduncitate 
per  eam  partent  se  perluens  3 quâ  reddi  cibo- 
rum  oriera  maxime  salubre  est.  Plia.  oper. , 
pag.  453. 

Quod  si  vero  est  hcec  ratio  3 existimo  ea  signi- 
Jicari  id  quod  quceritur  de  in  confesso  positis  , 
et  honores  communes  habentibus . Cujus  generis 
sunt  ibis  , etc 


Ibis  vero  cum  repentes  Tiumi  mortiferas  bes- 
tias  interficit  ; tum  prima  meclicam  evacuandi 
corporis  rationem  docuit , cùm  conspiceretur 
isto  modo  sese  proluere  atque  purgare.  Plu- 
tarch.  oper.  , tom.  2,  pag.  38o  et  38i. 

Sed  et  ibis  prolutionem  alvi  per  intestinorum 
ultimam  extremitatem  ingestd  marind  aquâ  se 
purgantis  , animadvertisse  et  imitari  dicuntur 
Ægjptii.  Plutarch.  oper.  , tom.  a,  pag.  974. 

Ægyptii  non  ex  aliquo  humano  invento  cljs - 
teres  se  didicisse  ; sed  ibim  horum  addejiciendas 
alvos  usum  eos  docuisse  prœdicant.  Ælian. 
oper.  , pag.  41  • 

\ 

Hœc  avis  f ibis J cum  constipata  fuerit , ex 
ano  per  rostrum  cibos  ejicit  et  aliquandb 
clysterem  sibi  faciens  3 aquam  maris  sa.lsam 
in  posteriüs  injicit  3 et  sic  se  laxat.  Undé  et 
Galenus  narrcit  per  hujusmodi  visa  avium  ibi- 


I 
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dam  et  ardearum  cljsteris  usum  esse  inventum. 
Albert.  M.  oper.  , tom.  6 , pag.  640. 

[XXX\  1]  In  quicllibet  vel  sordidissimum 
quamvis  immittit  rostrum,  ut  quippiam  illic 
inquircit  3 eæ  inquisitione  tamen  cibi  , cum  se 
quiet i tradit  , cubile  lavat  et  purgat.  /Elian, 
oper.  , pag.  221. 

[XXXVII]  Undè  fit  C quoniam  dévorât  ser- 
pentes J ut  ova  ejus  f ibidis J ut  cciro  sint  ve- 
nenosa . Albert.  M.  oper.  , tom.  6,  pag.  640. 

[XXXVIII]  Ejus  ova  si  quis  comedcrit } mo- 
ritur.  Ex  lib.  de  nat . rerum.  Vincent.  Bur- 
gund.,  tom.  i,pag.  1212,  et  tom.  2,  pag.  1489. 

[XXXIX]  Ibis , sive  tinschemet  hebraicè  dicta 
est , sive  iansehuph  > in  vetere  testamento 
cibis  interdicitur.  Sive  etiam  neutro  istorum 
nominum  ; impura  enim  videtur  , cum  serpen- 
tibus  et  cibis  impupis  tantum  alatùr.  Gesn. 
Hist.  animal.  , lib.  5 , pag.  548. 

Ibis  in  pentateucho  avis  œgrptia  , obscceni- 
tate  oris  immunda  3 quo  alvum  purgare  con- 
suevit.  Eucherius  apud  Gesner,  loco  citato. 

Vicia  diversa  Judceis  in  lege  Moysi  sub  fi- 
guris  cliversorum  volatilium  prohibila  fuerunt. 
Levit.  11.  — Item  ibis  quœ  est  avis  africa , ha~ 
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bons  longum  rostrum  , et  pascitur  ex  serpcn- 
tibus  y et  forte  idem  quod  ciconia  : et  signât 
invidos  y qui  de  malis  aliorum  quasi  de  ser- 
pentibus  reficiuntur . Helvic.  de  exempl.  4,  g5. 

Ibis  avis  est  af rie  a 3 longum  rostrum  habens  , 
valdè  mansueta  , generi  tameii  serpentino  fè- 
rox.  Serpentes  enim  arripit  et  dévorât.  Per 
liane  aulem  illi  congrue  videntur  designari , 
qui  proximis  quibusque  in  hdc  temporale  pros- 
peritate  molestiam  injerre  devitant  ; sed  ergà 
seipsos  crudeles  s Jlagitiorum  venenis  animas 
suas  ïnterimunt.  Piadulph.  in  levit. , pag.  114. 

[XLj  Maximis  œstatis  caloribus  cum  in 
Ægjptiorum  agros  Nilus  redundat  , atque  ex- 
plicati  lœvisque  mariai  œquoris  speciem  simi- 
litudinemque  gerit  : tum  Ægjptii  ibipiscantur  , 
ubi  ante  à arationes  essent  : et  navibus  ad jlu- 
vu  accessionem  accomodatis  preeparatisque 
navigant . Posteà  vero  quàm  Ndus  redit  ad  se  , 
atque  ad  pristinam  modi  rationem  à naturâ  sibi 
at tribut am  3 pisces  à parent is  Jluvii  decessu 
deserti  3 et  aqud  destituti 3 in  brevibus  limosis 
ad  prœdam  'agricolis  relinqwitur  ; atque  hœc 
piscium  cegyptds  f ut  ità  dicam  J ceu  messis 
quœdam  est.  Ælian.  oper.  3 pag.  22 5. 

[XLI]  Sacerdotum  etiqm  qui  sunt  maxime 
observantes  legum y lustrandi  sui  causa  aquam 
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indè  pet  un  t , unde  ibis  biberit  : non  enim  btbit 
morbosam  aut  infectum  aquam  3 irrio  ne  ac~ 
cedit quidem.  Plutarch.  oper.,  tom.  2,pag.  3Si. 

[XLIl]  Et  sacerdotes  eorum  3 cùm  se  cons- 
pergendo  lustrant  3 aqua  ad  hoc  utuntur  , e 
qud  ibis  biberit  : quod  infectum  aut  insalu- 
brem  nullam  hœc  aquam  tangat  avis.  Plutarch. 
oper.  , tom.  2 , pag.  974* 

[XL1I1]  Sacerdotes  in  Ægypto  non  quâvis 
a quel  se  lustrant  nec  aliâ  quàm  ex  qud  ibi- 
dem bibisse  credant.  Norunt  enim  egregie  liane 
avem  nunquàm  gustare  aquüm  sordidam  , aut 
ullis  infectam  venenis  : ut  quarn  divinationis 
qiioque  non  imperitam  y veluti  avenï  sacrarn 
existiment.  Ælian.  oper.  , pag-  1 67. 

[XLIV]  Nam  cum  terra  sit  v alite  lier  agen- 
tibus  saeva  propter  reptilium  multitùdinern  , 
quia  illic  omnia  hœc  nascuntur  : ità  ut  etiam 
quœ  apud  altos  non  sunt  3 sola  ilia  nutriat 
terra  , virilité  atque  rhalitid  et  a'Spcctu  solito 
différentiel  : quorum  sunt  cdiqiia  etiam  vola- 
tilia  , ut  cum  de  tertd  nocere  rveqUeant 3 super- 
volando  non  providerites  occidant.  Moses  itaque 
pro  cauteld  exercitûs  y et  itinere  eorum  inno x 10 , 
hoc  mirabiliter  adinvenit.  Plectas  enim  ex  pa- 
Vjro  fecit  in  modum  arcarum  3 casque  corn- 
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plens  de  ibibus  secum  portabat 

Dùm  vero  ad  terram  nutricem  bestiarum  ve- 
nisset , per  eas  ( ut  diæi J naturam  serpentium 
expugnabat , eisque  velut  adversiis  hostes  ute- 
batur.  Hoc  ergo  modo  iter  agens  , antèquàm 
Æthiopes  agnoscerent , supervenit  ; et  congres  - 
sus  cwn  eis  y pugnd  déficit , spemque  quam 
habebant  contra  Ægyptios  et  eorum  cieitates 
abstuht.  Joseph.  Anticp  judaic.  , pag.  127. 

[XLV]  Democritus  tradit  serpentent  non 
moveri  , ibidis  penna  ipsi  injecta.  Geoponic. 
lib.  i5  , cap.  8,  pag.  36a. 

Aon  movebitur  serpens  } penna  ibidis  ipsi 
injecta.  Geoponic.  , lib.  i5  , cap.  i , pag.  3gg. 

Serpentes  quos  fis  ibidum  penncis  timere 
Ægyptii  asservent.  Ælian.  oper.  ed.  Gesn.  , 
pag.  17. 

Voyez  la  note  XLVIIL 

[XL VI] sec[  angiiis  ibium 

Pennas  pavescit  intuens  , conlactibus 
Harumque  torpet  ocius  : reconditus 
Alvo  y foranlis  perforât  qui  viscera, 

Phil. , pag.  125. 

[XLVI1]  Rapacem  simul  et  pigrum  inertem - 
que  h omihc m significant } crocodilum  pingentes t 
qui  ibis  pennam  in  capit,e  hcibeat.  Hune  eninv 
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si  ibis  pennd  tangas  3 immotnm  deprehendes . 
Horapoll.  hieroglyph.  , pag.  12g. 

XLVIII.  Pol.  Delectatus  sum  sermone  , sed 
desultd  rete  jubebit  oratio.  Primùm  enim  ve- 
nd mihi  contemplatio  ab  Ægjpto  ferons  ser- 
monem  non  invenus tum.  Dicunt  Ægjptios  ibidum 
ovis  ins  id ici  ri , ne  qucs  eorum  foetus  producant 
aliquod  malum.  Animal  enim  horrendum  quod- 
piam  originem  inde  trahere  > dicunt  Ægjptii. 
Sed  non  nugce  3 aut  fabulce  quod  dicitur ? Ant; 
Non  mihi  videtur ; sapiens  enim  etvere , et  œgjp- 
tium  est  inventurn.  Quod  si  vero  etiam  ser- 
monem  audire  cupis  3 habeo  tibi}  amice  , quod 
dicam.  Delectatur  hic  aies  et  vescitur  male- 
olentibus  rebus  : gaudet  autem  et  inprimis  ve- 
nenatorum  vencitionibus  , maxime  multivorus. 
Sed  et  s erp  entibus  ibis  , ut  b as  il is  eus  3 est  con- 
traria , ideoque  et  pennee  ibidum  sunt  adverses 
serpentibus.  Interficitur  vero  carnibus  serpen- 
tium  acscorpionum;  e tilla  gaudet  hdc  venatione . 
Igitur  ex  aliquo  quod  ilia  peperit , ut  putredi- 
noso,  magnum  aliquod  malum  enascitur  basihs - 
eus  : ideo  corrump'unt  Ægjptii  ubicumque  vide- 
rint  oVci  ibidum  quasi  quee  possent  aliquando 
sibi  esse  pcstiferce  prœmetentes . Thcophilact. 
Simocatus  quæst.  physic.  , cap.  1.4»  Pag-  *9- 

[ALIX]  Perniciem  aliquam  ex  institutis  op~ 
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tirriis  sanaque  concilio  subsecutam  , AEgjptii 
signifie  are  voluissent  3 ijbin  et  basiliscum  fa- 
cere  consueverunt  : siquidem  eæ  ibidis  ovo 
basiliscum  nas  ci  plenque  veterum  tradiderunt. 
Causa  nique  insuper  eam  philosophi  afferunt , 
quocl  avis  ea  multivora  sit , et  serpentum  ve- 
nenalorumque  genus  omne  abliguriat  , quorum 
'mrulënt a pulredine  ova  ipsa  prœditci  3 ani- 
mal id  perniciosum  officiant.  AEgyptii  sanè 
cum  ibin  atioquin  egregiè  colant , ova  tamen 
ejus  , lie  quicl  Laie  progèneretur  3 inventa  fran- 
gunt.  Fier.  Valerian.  hierogl.  pag.  175. 

[L]  Basilisçus  appellqtur genus  serpentis  : vel 
quod  in  ccipite  habeat  album  instar  diademalis  ; 
vel  quod  rel/qua  serpentum  généra  vim  ejus  fu- 
giant.  Pomp.  Festus.  de  vérb.  significat. , tom.  i, 

P«g>  49- 

Bas  dis  eus  grcece  3 latine  in  te  rp  retatur  re- 
gains , eo  quod  reæ  serpentium  sit,  cideo  3 ut 
cum  videntes  fugiant  3 qui  olfactu  suo  eos  ne- 
cut.  Isidor.  oper.  , tora.  i , pag.  3o4- 

Oixit  quidam  ipse  nominalur  régulas  3 quo- 
nipm  habet  coronaiurn  caput.  Avicenn.  opçi;. 
tom»  x , pag.  2 1 5,. 

[Ll]  Nec  Jlexu  multiptici , ut  reliquee  g ser- 
pentes J 3 corpus  impellit  3 sed  celsus  et  erec- 
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tus  in  medio  incedens.  Plin.  liist.  nat.  , 
pag.  449  et45o. 

Cum  movetur , média  corporis  parte  serpit , 
media  arduus  est  et  excelsus.  J . Solin.,  pag-  8o. 

[L1I]  De  radice  enim  colubri  egredietur  re- 
gidas , et  semen  ejus  absorbens  volucrem. 
Bibl.  sacr.  Isai.  14.  29.  Regulus  ipse  rex  serpen- 
tum  , qui  solo  visu  et  flatu  absorbet  volucres  , 
occiditque  homines — est  autem  regulus  ser~ 
pens  pennatus  , unde  ubi  juoctà  translationem 
nos  tram  legitur  } volucrem  absorbens  ; in  he- 
brceo  juxtà  Hieronjmum  legitur  s er pens  volans. 
Glossa  super  Esaium  i4- 

In  terra  tribulationis  et  angustiœ  leœna  et 
leo  , ex  eis  vipera  et  regulus  volans.  Bibl.  sacr. 
Isai.  5o.  6. 

[Lm]  Duodénum  non  ampliùs  digitorum 
magnitudine.  Plin.  Hist.  nat.f,  p.  449- 

Scrpcns  est  pene  ad  semipedem  longitudinis . 
Solin.  poly hist.  , p-80. 

Basiliscus  ver'o  etsi  magnitudine  palmi  sit , 
lanien  vel  serpentum  maxima  illius  aspectu 
non  longo  post  intervallo  , sed  jam  nunc 
statiin  expirationis  appulsu  torrescit.  Ælian. 
oper.  , pag.  27. 

Est  autem  longitudine  semipedalis.  Isid.  op 
tom.  1 y pag.  3o^. 
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Longitudo  ejus  est  duorum  palmorum.  Avic. 
oper.  , tom.  a , p.  2i5. 

Pcdmum  non  eoccedit , solo  tamen  halitu  ser- 
pentent quamlibet  magnum  su ff beat  > tanta  est 
venem  acuitate.  Textor  epitom.  , tom.  2 , 
pag.  3. 

[LïVJ  Bestiam  s eu  fer cim  regiam  quant  vo- 
cant  basiltscon  , ne  vtdere  quidem  unquàm 
contigit:  et  si  vera  sunt quœ  de  illâ  refe- 
runtur  j periculosum  etium  est  vel  propè  acce- 
dere  ad  hoc  animal.  Galen.  oper.  , tom.  3 , 
cîassis  5 , pag,  72. 

[LVJ  Çhaà  ecce  ego  mittam  vobis  serpen- 
tes regulos  quibus  non  est  incantatio  : et 
mordebunt  vos  , ait  dominus.  Bibl.  sacr. 
Jerem.  8.  17. 

[LVI]  Quin  et  aliter  cevum  pictura  expri- 
mera volantes , serpentem  pingunt  , cujus 
couda  reliquo  involvatur  ac  tegatur  corpore. 
Aune  AEgyptu  quidem  lingud  sua  urceum , 
Græci  vero  basiliscum  appellent.  Eumdeni  ex 
auro  con/latwn  dûs  circumponunt.  Cœterurn 
hoc  animait  cevum  significari proptereà  Ægrp- 
tii  dicunt , qubd  cum  tria  sint  serpentium  gé- 
néra , solum  ex  omnibus  immortale  est  cœ- 
tera  mortalia  ut  pote  cum  quodvis  aliud 


animal  solo  afflatu  absque  ullo  morsu  serpens 
hic  interimat.  Horapoll.  hieroglyph.  , pag.  2. 


[LVII]  Nec  hominis  tantum  , vel  aliorum 
animantium  exitiis  datas ; sed  terrce  quoque 
ipsius  , quam  polluit  et  exurit  , ubicumque 
farele  sortitur  receptaculum.  Solin.  Polyhist.  , 
pag.  80.  . . 


C Basiliscus J adurit  totum  super  quod  incedit , 
et  neque  oritur  in  circuitu  cavernce  ejus  aliquid. 
Avieenn.  oper.  , tom.  2 , pag.  21 5. 


[LVIII]  Necat  frutices  , non  contactos  mo- 
do , verùm  et  adjlatos  : eruit  herbus , rumpit 
saxa.  Talis  vis  malo  est.  Plin.  Hist.  nat.  , 
pag.  45o. 

Denique  extinguit  herbas  , necat  arbores. 
Solin.  polyhist.  , pag.  80. 

Nec  solàm  hornini,  reliquisque  animant ibus 
insidiatur  citque  infestus  est  sed  etiam  j'ruges 
ac  sata  contactu  suo  fœdat  etc  polluit.  Læv. 
Lemnius  , Occult.  natur.  miracul.  , pag.  540. 


[LIX]  Ipsas  etiam  corrumpit  auras  ; ità  ut 
acies  nulla  alitum  impune  transvolet , infec- 
tum spiritu  pestilenti.  Solin.  , pag.  80. 

Serpentes  olfactu  suo  necat , nàm  et  homi - 
nem  3 vel  si  aspiciat  , interimit , siquidèm  ad 
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ejus  aspectum  nulla  avis  volans  illcesa  transit  ; 
sed  quamvis  procul  sit  , ejus  ore  combusta 
dévora tur.  Isiclor.  oper.  , tom.  i , pag.  3o4. 

ILX]  eticim  postquàm  pervenerit  ad 
aquas  , effîcit  bibentes  hjdropicos , ac  Ijrru- 
phaticos.  Araald.  Villanov.  Oper.  , pag.  i55i. 

fLXT]  Quod  ferit  hic  , mulio  corpus  succenditur  igné. 
A membris  resoluta  suis  caro  defluit , et  fit 
Lunda  elobscuro  nigrescit  opaca  colore. 

A ullce  eham  volucres  , quce  fceda  cadavera,  pascunt  ? 
Sicoccisum  hominem  tangunt , ut  vultur , et  omnes 
fluic  s imites  aine  f pluviers  quoque  nuncius  aurce 
Corvus  y nec  quœcunque  feras  per  devia  lustra 
Deguntyè  lali  capiunt  sibi pabula  carne. 

Twn  teler  vaeuas  odor  hinc  exhalat  in  auras , 

I Atque  propinquantes  pénétrant  non  segniler  arlus  : 

S in  cogente  famé  veniens  approximet  aies  , 

7 ristia  fatarefert , ccrtamque  ex  aere  mortèm. 

Nicand.  apud  Gesn.  serp.  pag.  58- 

Et  iliius  , quem  mordet  corpus  liquefit  3 et. 
injlatur  , cl  currit  virus  , et  moritur  statim  , 
et  mortlur  omnis  qui  appropinquat  illi  mortuo. 
Et  parum  quidem  evadit  qui  prœsens  fit  vici- 
nitati  ejus.  Aviceim.  oper.,  tom.  2,  pag.  21 5. 

tv  oyez  la  note  suivante. 

[LXII]  Iliius  auditos  expectant  nulla  susurros 
Quantùmvis  magnas  sinuent  animalia  spiras. 

Xicand.  apud  Gesn.  serp.  pag..  5.7- 


/ 
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Sibilaque  effundens  cunctas  terrentia  pestes 

Antè  venena  nocens  , ‘latè  sibi  submovet  omne 

Vulgus  , et  in  vacua  régnât  basiliscus  arena. 

Lucan.  Pharsal.  ; lib.  9. 

omnibus  f hominibus  J qui  oculos  ejus 

vidére  confestim  expirantihus . Eadem  et  basi- 

lisci  serpentis  est  vis Sibilo  omnes  jugat 

serpentes.  Plin.  Hist.  natur.  pag.  449- 

7 / 

Basiliscus  tantummodo  conspectus  > et  si- 
quandb  sibdut  auclitus  , videntes  se  et  au- 
dientes  necat  : atque  si  quod  aliud  animal , 
illud  etiam  mortuum  attingit  statim  moritur  : 
hmc  aiunt  omne  aliud  reptilium  genus  caverc  , 
ne  basilisco  vicinuni  habitet.  , Galen.  oper.  , 
tom.  3 , clas.sis  5,  pag.  92. 

Et  quùm  opponitur  habitationi  ejus  avis 
cadit  , et  non  sentit  ipsum  animal , quod  non 
terreatur  ; quod.  si  sit  propinquiùs  hoc stupejit  ,■ 
quare  non  movetur , et  interficit  sibilo  suo  si 
exultât  ipsum  , etc.  Avicenn.  oper.  , tom.  0.  3 
pag.  21 5. 

[LXlïï]  Ultrd  hos  est  regio  deserla,  quæ  pas- 
cua  larga  ha  bel  3 ob  scorpionum  multitudinem 
derelictà,  et  phalangiorum , quæ  tetragnathi , id 
est,  quadrimala  appellantur.  Horum  animalium 
tanta,  aliquando  copia  exsuperavit , ut  hommes 
prorsùs  exprllcrentur.  Strab.  Gcogr.  pag.  772. 
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Attingit  hanc  gentem  g acridophag.  j terra, 
qucedam  magnitudine  proliæd  , et  pascuorum 
varietate  prœstans  : sed  deserta  et  nullos  prœ- 
bens  accès  sus.  Non  quod  ab  initio  came  rit  ho- 
minibus  , sed  quod  ab  intempestivo  postmodùm 
imbre  magnam  phalangiorum  et  scorpionum 
vim  procréant.  Ade'o  enim  bestias  illas  incre- 
buisse  scribunt  , ut  tôt  a,  primum  gens  commu- 
nibus  hostem } natura  infestum } armis  inte~ 
rimeret.  At  cum  invictum  esset  malum  g morsus 
enim  subitam  ictis  mortem  afferebat  J desespe- 
rato  patnce  loco  et  victu  alio  projugere  com- 
pulsos.  Diodor.  bibl.  , tom.  i , n/, , p.  ig6. 

Citrà  Cjnamolgos  Æthiopas  late  deserta 
regio  est , à scorpionibus  et  solipugis  gente 
sublatci.  Plia.  Hist.  nat.  , pag.  455. 

[LXIV]  Hoc  malum  Africce  volucre  etiàm 
A ustrifaciunt  3 pandentibus  brachia  , ut  remi- 
gia  sublevantes.  Plin.  Hist.  nat.  pag.  606. 

[LXV]  Hispaniœ  vel  Mauritanice  eætrema 
occidenti  proxima  , cœteris  omnibus  sicciora 

esse Qu  in  et  alicubi  isthic  est  bituminis 

fons  , et  œris  fodince , et  volucrium  3 ac  non 
alatorum  scorpionum  multitudo  memoratur  ibi , 
magnitudine  g utj'ertur J septenumvertebrarum, 
tàm  phalangia  et  multitudine  et  magnitudine 
non  vulgari.  Strab.  Geograph.^  pag.  85o. 
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Apollodorus  idem , plane  quibusdam  fscorp.J 

inesse pennas  tradit......  visuntur aliquan- 

do  in  Italid  } sed  innocui  ; multisque  aliis  in 
locis , ut  circà  Pli  arum  in  Ægypto.  In  Scythiâ 
interimunt  etiàm  sues  , ahoquî  vivaciores  con- 
tra venena  talia.  Plin.  Hist.  nat.  , pag.  606. 
J\ota.  Comparez  ce  passage  avec  celui  de  Philé, 
note  XIV. 


iScorpio  autem  cum  alis  est  magnus  : et 
prohibet  multoties  eum  ventus  quüm  volai , ab 
hoc  ut  cadat  , quare  vadit  cum  eo  de  regione 
in  regionem.  Avicenn.  oper.  , lom.  2 , p.  225. 

[LXV I]  Pammenes  in  eo  opéré  quod  de  feris 
venenatis  scripsit  y alatos  tradit  scorpiones  in 
Ægjrpto  nasci , duplici  aculeo  armatos.  Æliaii. 
°per.  , pag.  544. 

[LXVII]  Septima  domus  seu  mansio  erat 
consecrata  numini  Hermanubi , id  est , Mer- 
cu?io,  quem  sub  ibidis'specie  exhibebant  j cujus 
ojjiciumputabant , immensasvaporum  congeries, 
coacervare , et  veluti  ex  unie  ers  is  hnmentis  na - 
turœ  penuariis  at tractas  suffuratasque  in  im- 
bres  dissolvere  3 unde  deinde  magnum  ex  inun- 
datione  Adi  emolumentum  proveniebat.  Cur 
vero  loco  ibulis  cancri  figuram  posuerint , cau- 
sa fuit  quod  cancer  apud  Ægyptios  non  jueril 
olicujus  genii  particularis  sj  mbolum , sedhiera - 
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glyphicum  conversionis  solis.  Kirch.  OEdip.  , 
tom.  2 , pars.  2 , pag.  i55. 

[LXV1I1]  Sub  australibus  sagittcirii  et  ca- 
pricorni  rhombis  constituti  continent  simula- 
chrum  fgurce  humancB  unu  manu  hippopota- 
mum  tr ans  figent  is , alterâ  ibidem  , quœserpen- 
tem  devoret , indicantis  figurum.  Per  hominem 

: cjuce  et  per  ibidem  mercurialium  genio- 

rum  symbolum  indicantur  , quorum  ope  noxia- 
rum  rerum  y atque  ex  putrefactione  terrcc  nas- 
centium  pullulans  multitude  hoc  tempore  ab- 
sumitur.  Kirch.  OEdip.  , tom.  2 , pars  2 , 
pag.  21 3. 

[LXIX]  Visam  in  Alpibus  ab  se  peculiarem 
Ægypti  et  ibim  Egnadus  C air  inus  prœfectus 
earum  prodidit.  Plin.  Hist.  nat.,  pag.  5^0. 

[LXX]  Hœc  etiam  de  Ægyptiâ  ibide  audi- 

vi Extra  AEgyptum  nunquàm  progreditur. 

Cur  ex  Ægypto  nunquàm  se  commoveat , 
causa  Ægrptus  est , ubi  coeli  status  uvidus  est  , 
et  lima  omnium  maxime  stellarum  inerrant  lu  ni 
humida.  Si  quis  vi  atque  impetu  eam  ab 
Ægypto  exportet  ilia  quidem  ex  insidialo- 
ribus  uïtionem  capit  mortem  enim  sibi  /unie 
consciscens  , raptoribus  studium  in  se  ex  par- 
fonda  extrà  AEgyptum  vemum  esse  ostendit. 

Ælian.  oper.  , pag.  41  et  42- 
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Çuœ  quidem  gejninæ  species  in  Ægjpto 
tantùm  repertœ  , argwncntum  dedére  , ut  ibes 
geminœ  prb  Ægjpto  ipso  figurcirentut  : ut  pote 
quœ  ei  tantum  règioni  fhmiliarës  et  propriœ 
essent.  Eas  in  hujusmodi  signification  pcissim 

in  obeliscis  vicleas Sunt  vero  ave  s hce  ità 

Ægjpti  propriœ  3 ut  extrci  ecim  regionem 
vivere  non  possint  3 asportatœque  ocjssimè  mo- 
riantur.  Pier.  Valer.  hiérogl.  pag.  174. 

[LXX1]  Ferunt  prisci  œgjptiarum  rerum 
scriptores  , inferiorem  Ægjpti  partent  mari 
ohm  tectam  fuisse  ; Osirim  autem  prirnum 
Ægjpti  regeiii  , cùm  ex  ingcnli  li/ni,  arena- 
rumque  ex  Æihwpiâ  advectcirum  coacervci- 
tione  Nili  defluxu  facta  3 hune  maris  sinum  , 
nescio  quid  terrestre  3 parturire  cerneret Nili 
aquis  in  alveo  didtictis , terrain  intermediâm 
ah  aquis  sep'aratam  , habitatoribus  non  aptam 
tantiim  secl  et  jucunclam  reddi  lisse  ; ingenti 
verb  serpentum  e putrefacto  limo  natorum 
copicî  locum  continué  in/estum  reddènte  , 
cùm  multi  quotidiè  serpentum  marsibus  3 in- 
ter quos  et  Osiridis  navarchus  Canopus 
périrent  ; Osirim  magnant  vim  ibidum  hisce 
locis  immisisse , qui  dévorât i s serpentibus  , lo- 
cum brevi  tempore  expurgation  à periculis 
immunem  reddiderunt.  Kirch.  obelisc.  Pamph. , 
pag.  ia5. 
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[LXXII]  Ab  ibide  primùm  detectum , clique 
ex  N do  in  quemÿi  Tjphone  , et  titanibus  > 
teste  Diodoro  3 projectum  fuerat  corpus  Ho  ri  9 
extraction  custoditumque  fuisse  , Hecatœus 
apud  Sophicinum  clarè  docet.  Kirch.  obelisc. 
Pamph.  , pag.  452. 

[LXXIII]  Ibim  càm  lima  crescit  atque  decres- 
cit  cognoscere  audio  ; ejusque  in  victus  ratione 
inet  ementci  el  décrémenta  observare.  .Ælian. 
oper.  , pag.  4 1 • 

[LXXIV]  Dicunt  f Ægyptii  J ibiclis  intes- 
tinum  in  lunce  defectione  coniprimi  , douce 
aucto  rursùs  splendore  fulgeat.  Ælian.  oper. 
pag.  220. 

[LXXVJ  Ore  co iv o s parère  aut  coire  vul- 
gus  cirbitratur — . — Anstoteles  negat , non 
hercule  magis  , quùm  in  Ægjpto  ibim  ; secl 
illctm  exos cùlationem  , quœ  sœpe  cernitur 
qucilem  in  columbis , esse.  P!in.  Hist.  nat. 
pag.  55 1 et  55a. 

Ore  pariant.  Solin.  Polyhist.  , pag.  g5. 

Eamdem  Ægyptii  feront  ore  coire  et  pa- 
rère itidem.  Ælian.  , pag.  220. 

Hœc  avis  ore  peint.  Vincent.  Burgund.  bi- 
blioth.  , tom.  1 , pag.  1212  3 et  tom.  2 , 
pag.  1489. 
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[LXXVI]  Ad  lance  rationem  or  a fingit , toti- 
dcm  scilicet  cliebus  , quot  ilia  crescit  et  decres- 
cil.  Ælian.  oper.  , pag.  4 i- 

Nota.  Pignorias  qui  copie  souvent  Elien  , a 
dénaturé  ce  passage  , en  voulant  le  développer. 
« Ibis,  dit-il,  sacra  Isidi  avis,  tùm  quià  ad 
lance  rationem  or  a fingit , tùm  quià  tôt  diebus 
ora  eaccludit  , quot  luna  crescit  et  decrescit.  » 
Mens,  isiac.  explic.  , pag.  76.  11  suit  de  là  , 
qu’c#  s’appuyant  de  l’autorité  de  Pignorius  , c’est 
réellement  d’apres  le  seul  Elien  que  Buffon  a dit 
que  la  ponte  de  l’ibis  étoit  de  quatre  œufs  , 
et  la  durée  de  son  incubation  d’un  mois  lu- 
naire ou  de  28  joui^s.  Voyez  Buffon,  Oiseaux  , 
tom.  8. 

[LXXVI1]  Jcim  vero  iis  quoqu'e , quœ  ab 
ipsis  vùcàntur  cïeorum  r.upxor\x^ , aureas  ima- 
gines , duos  quiclem  canes  , unurn  auteni  acci- 
pih  cm  , et  ibin  aucun  circuniferunt  : et  quatuor 
unciginutn  sùriul liera , vocant  quatuor  literas. 
Atquè  duo  quidem  canes,  sunt  s ymbola  cluo- 
ram  hmiis phœriorwn , ut  quce  circumccint  et 
custodiant  : accipiter  vero  , solis  : est  enim 
igné  us  3 et  qui  vim  habet  interimendi  : pesti- 
lentes  itùque  morbos  soli  attribuant.  Ibis  autan , 
lun  v : umbrosa  nigris  , lucicla  albis  plumis  as- 
similant. Gicm.  Alexand.  oper.  , pars  2 , 242  , 
pag.  671. 
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[GXXVIll]  Surit  etialn  qucedam  animalia  , 
quœ  Ægjptii  universi  eo lunt}  ut  de  terrestribus 
tria....  è volât ilibus  accipitrem  atquè  ibim. 
Strab.  Geograpb.  j pag.  Si 2. 

Quisquis  tamen  ibin  aut  acctp  1— 
iretn  necaverit , swè  volens  , sivè  invitus  , ne- 
eessario  morte  qfficitur.  Herod.  Hist.,pag.  n5. 

[LXXX]  Diæi  etiàm  eam  longissimœ  vüœ  , 
ut  refert  A pion  , atquè  in  eam  rem  Hermopolis 
sacerdoles  testes  citât  , qui  immortalem  ipsi 
ibin  ostenderint  : sed  hoc  et  Apion  procul  à 
veto  abesse  judicat , et  ego  similiter  ab  omni 
ratione  abhorrere  existimo  , etiàmsi  ille  secùs 
judicasset.  Ælian.  oper.  , pag.  220. 

[LXXXI]  Soc.  Audivi  equidem  circci  Nau- 
cratim  AEgypti  priscorum  quendam  fuisse 
deorum  , cui  dicata  sit  avis  quam  ibim  vocant, 
dcemoni  autem  ipsi  nomen  Theut  f'Mercur.  ) .• 
hune  primum  omnium  numerum  et  nume ri  corn- 
putationeth  inveriissë  , geometriamque  , et  as- 
tronomiam  , talorum  rursùs  alearumque  ludos  , 
êt  literas.  Platon,  oper.  , pag.  556. 

[LXXXI1]  Voyez  la  note  XGI. 

[LXXX1II]  Voyez  la  note  XCIII. 

[LXXXIV]  Voyez  la  note  XCIV. 
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[LXXXV]  Voyez  les  notes  XC  et  XCIX. 

[LXXXVI]  Per  hominem  ibiclis  capite  trans- 

formatum  mercuriale  numen  , quem  AEgyptii 

Hermdnubim  vocant 3 indicatur  ; nçim. . . . ibiclis 

cci p ut  humante  figuras  appositum  semper  mer- 

curibin  humides  substantiœ  numen.. ..indicat. 
b 

* * J 


Est  prœtereà  ibimorphos  hic  nilotici  incre- 
menti  numen....  Kirch.  OEdip.  , tom.  3 , p.  g 6 
et  97. 

[LXXXVII]  Ieonism us\in t rà  rhombum  Isidis 
swe  V irginis  constitutif  , arbor  êst  3 in  cujus 
ramis  lune  inde  cams  et  ibis  résident  3 uti 
suprà  ex  astrologid  AEgyptiorum  3 quam  R. 
Avenar  in  linguam  hæbraicam  traduxit , pro- 
bavimus . Arbor  quidem  exhibet  totam  vege- 
tabilis  natures  subslcinticim  3 cujus  pressides 
sunt  Mercurius  et  Isis  numina 3 quee  apte  per 
canem  et  ibidem  notcintur  3 uti  in  obelisco 
Pamphilio  démons travimus.  Kirch.  OEdip.  , 
tom.  2,  pars  2,  pag.  210  3 n°.  12. 

[LXXXVIII]  Surit  ciutem  , qui  vo huit  quidem 
tropiços  significari  à ccinibus  3 qui  custodiunt  , 
et  instar  janitorum  observant 3 accessum  solis 
ad  austrum  et  septentrionem  : equinoctialem 
ciutem  , qui  est  altus  et  perustus  3 signifient 
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acci piler  y sicut  ibis  oblùjuum  sen  signiferwn. 
N umer i enim  inventionis  et  mensurœ  maxime 
ex  animahbus  > ibis  videtur  principium  prŒ- 
buiss.e  'AEgyptiis  , sicut  ex  circulis  obliquas. 
Clément.  Alex.  oper.  , pars  i , , pag.  671. 

[LXXXIX]  C ru r Unis  ad  cubiti  spatium  dis- 
tends eam  incedere  aiunt.  Ælian:  oper.  , 

PaêWP?*'  . 

[XC]  Ibim  vivum  diviniiatis  Kabitaculwn  ap- 
peüabant  ; putabant  enim  Mer  curium , quem 
ipsi  mine  Phta  , jdm  Thotk  , modo  Tautum  , 
hujus  animaLîs  forma  vestitum  , AEgyptum 
circumire  j homines  variarum  rerum  inven- 
tionem  , culiumque  deorum  docere  , unde  et 
AEgyptiacd  Iingiid  , uti  in  dictionario  nostro 
ostendunus  3 eum  dicebant  , nunc  Herma- 
nirphla  hoc  est  deurn  interpretationis  , nunc 
Hermanubis,  Zeuda , hoc  est } Mercurium  ibia- 
cum  sub  forma  ibidis  docentem  ; vide  quœ  de 
horum  etymo  fuse  in  supplemeiito  Prodromi 
trcictavunus  : exisLunabant  enim  magnum  ilium 
Phta  Mercurium  videlicet  3 qui  ipsis  tantarum 
rerum  invent iones  preestiterat , ad  deorum  as- 
sumptum  consortium  , homines  quibüscumque 
modis  non  desinere  ins tr lier e dàm  sub  ibidis 
forma  , varia,  prœsentiu  sud  oracula  fundit , 
dùm  eos  per  occultas  a/itis  hujus  operationes 
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ad  mores  Jormandos  instruit;  dùm  dira  omnici 
jclici  augurio  avertit  et  complura  alia  , de  qui- 
bus  in  sequentibus . Kirch.  obelisc.  Pamph.  , 
pag.  524. 

Cur  autem  ilia  Merçurio  sacra  fuerit  3 seæ 
causas  reperio...  Altéra  est , quod  Mercurius 
sub  hujus  alitis  forma  circumiens , hominibus 
variarum  rerum  usum  ostenderet 3 ità  Abene- 
phi  ibis  sivè  cicônia  dicitur  avis  Mercurii  , 
putabant  enim  , quod  Hernies  sua  figura  ejus 
compareret  hominibus  ad  docendum  eos.  Id. 

ibid.  3 pag . 325. 

\ 

[XC1]  Mercurius  , aiebat  3 primas  deorum 
in  AEgypto  traditur  invenisse  litteras  ; itaquè 
ibin  AEgyptii  signum  primce  Jaciunt  litlerce  : 
non  rectè  meo  quidem  judicio  > muto  vocisque 
experti  animali  primurn  locum  in  litteris  defe- 
rentes.  Plutarch.  oper.  ^ tom.  2 , pag.  738. 

[XCI1J  AEgyptii  autem  sacerdotes  et  non- 
nulli poetœ  dicunt  cum  complures  dii  in  Ægj  p- 
tum  convcnissent  repente  venissc  eodem  Tj- 
phona  acerjrimum  giganta  , et  maxime  deorum 
inirnicum  : quo  timoré  permolos  in  alias 
figuras  se  convertisse  , Mercurium  factum  esse 

ibin  , Apollinem  autem  , etc Quibus 

de  causis  Ægjptios  ea  généra  violari  non 
sinere  demonstrdnt , quod  deorum  imagines 
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dicantur.  Mythograph.  latin.  • %gin.  , p.  4o3 
et  404. 

Is  typhon  imperium  Jovis  affect  etc  it  : irnpe- 
tunique  facientern  nemo  cleorum  substitit  ; sed 
omnes  in  AEgyptum  fugam  fecerunt  so/is 
Minervd  et  J oc  e relictis.  Tjpho  evestigio  deos 
est  secutus:  veriun  illi  callidit cite  usi,  ejfugerunt , 
habitu  in  bestias  mutcito  : A polio  in  aùcipitreniy 
Mercurius  in  ibin , etc.  , etc.  Histor.  poetic.  ; 
Anton.  y pag.  457. 

In  pugnâ  Giganluni  contra  Deos 
Pisce  Venus  latuil,  Cillenius  ibidis  ahs. 

Ovid.?  tom.  5 ? pqg.  96. 

[XC1IÎ]  Aiunt  Mercurio  sermonis  parent i icl- 
circô  in  amore  esse  , quia  orationis  speciem 
simditudinemqiie  gérât  : namque  perince  in  ejus 
ahs  nigrce  cuni  tcicito  udhuc  et  nondiim  etnisso 
sermone  comparari  queunt  : jam  vero  prolatœ 
orqtioni , quæ  jam  auditi  inlimorum  sensuum 
enunciatrici  et  interpreli , çandidce possunt  con- 
ferri.  Ælian.  oper.  , pag.  220. 

[XC1V]  Œgjytii  cor  yoleqtes  indicare , ibin 
pingunt  ; quod  quidem  animal  Mercurio  attri- 
buturn  etc  dicaluni  est  , cordis  omnisque  ra- 
t ion ls  prœsidi  et  nioderatori.  Nam  et  ibis  per 
se  ipsci  magna  ex  parte  cordi  q4 similis  est , de 
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qud  re  plurimi  apucl  AEgyptios  agitantur  ser * 
moues.  Horapoll.  hierpglyph.  ^ pag-  $h 

[XCV]  Illçim  ibidis  etiçun  vim  Ægyptiorum 
libris  a cce pi  : çqm  nimirum  çum  in  pennas  3 
quœ  sub  pectus  existunt , collum  et  caput  ab- 
diderit  , cordis  figuram  exprimere.  Ælian. 
oper.j  pag.  220. 

[XC VI]  Ibin  ferunt  recens  ex  ouo  exclusam 
daas  appenclere  drcichmas  : quantum  etiàm 
recens  nati  inf antis  cor  appendit.  Plutarch. 
oper.  , tom.  i,  pag.  670. 

[XCV1I]  Color  f ibidis  J duo  généra  facit  : 
nam  alterum  totum  nigrum  est , alterum  ci- 
coniœ  simile.  Alexandriœ  nullum  , etc.  Strab. 
Geograph.  , pag.  822.  Voyez  la  note  XX\  II. 

[XCVIII]  In  palmiSj  ad  evitandas feles,  nicli- 
ficat.  Non  enim  facile  in  palmd  ob  eminentem 
et  cutellatum  trunci  corticem  eœ  sœpe  repulsce, 
rejectœ  sursum  corrcpere possunt.  Ælian.  oper. 
pag.  221. 

Hcec  palmulas  inter  domum  pullis  struit y 
Felis  malignam  vilet  ut fidiciam. 

Phil.  , pag.  65. 

[XCIX]  Porro  in  prœfecturd  alexandrmd 
C seu  Nomus  Racotis J prœcipuè  Mercurium  cul- 
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lum  legimus  , cujus  simulacrum 
ibidis . Kirch.  OEdip.  , tom  i 3 


erat  sub  forma 
pag.  i5. 


[CJ  Nam  my galas  et  accipitres  in  urbem 
Butum  apportant  , {bides  verb  Hermopolin. 
Herod.  Ehst.  , pag.  114. 


Fin  des  Notes. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  Ire.  Jeune  ibis. 

Planche  IL  Têtes  d’ibis  blanc,  de  grandeur  naturelle. 
a Tête  d’un  ibis  adulte  embaumé. 
b Tête  d’un  jeune  ibis  vivant, 
c Tete  d un  jeune  ibis  embaumé. 

Planche  III.  Pieds  d’ibis  blanc  , de  grandeur  naturelle. 
a Pied  d’un  ibis  vivant. 
b Pied  d’un  ibis  embaumé. 

Planche  IV.  Ibis  noir. 

Planche  V-  Hiéroglyphes. 
a Eau. 

b Terre , ou  limon. 
e Géraste. 
d Ibis  blanc. 

Planche  VI. 

a Ibis  noir  symbolique. 
b Momie  d’ibis. 
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